
Programme de la "Revue."
L'Université catholique d'Ottawa publie, depuis plusieurs

années, une revue anglaise que de nombreux lecteurs honorent
de leur estime et d'un sympathique intérêt.

Nos Supérieurs ont pensé que l'heure était venue de fonder
parallèlement une revue française, la Revue littéraire. Son appari
tion coïncide avec la publication de l'Encyclique de Léon XIII con-
cernant les études des séminaires de France. Sa raison d'être res-
sort à la fois et de la mission qu'elle se donne et des enseigne-
ments de l'auguste Vicaire de Jésus Christ. " C'est le propre des
belles-lettres, dit-il, quand elles sont enseignées par des maîtres
chrétiens et habiles, de développer rapidement dans l'Ame des jeunes
gtns tous les germes de vie intellectuelle et morale, en même
temps qu'elles contribuent à donner au jugement de la rectitude
et de l'ampleur, et au langage de l'élégance et de la distinction."

Voilà tout un programme. Qu'il nous soit permis de le faire
nôtre, et de l'offrir en hommage au Chef vénéré de l'Egiise, si
accrédité pour justifier ses enseignements par son illustre exemple.

Tout d'abord et sans arrière-pensée nous nous défendons de
l'impertinente prétention de vouloir, dans cette publication très
modeste, faire impoliment la leçon à nos confrères du personnel
enseignant. jamais, qu'on le sache bien, notre Revue n'aurait vu
le jour, si sa naissance et sa viabilité eussent requis cette condi-
tion.

Sans envahir en aucune façon le domaine inaliénable des
Maîtres et des Maîtresses, sans entraver, même légèrement, leur
initiative et leur action personnelles, nous nous efforcerons de se
conder leur enseignement du mieux possible, en agissant de con-
cert sur les facultés des ieunes âmes que nous cultiverons avec les
mêmes desseins.

En réalité, telle est notre ambition, telle la fin que notre
Revue espère atteindre : ouvrir à l'intelligence des élèves des hori-
zons plus étendus, affiner leur goût, assouplir leurjugement et leur
esprit, développer et enrichir leur mémoire, guider leur imagina-
tion et leur sensibilité, en les mettant en contact fréquent avec les
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oeuvres des grands maîtres, en les ramenant à l'observation habi-

tuelle de leurs propres impressions. S'il nous est donné de leur

frayer des voies plus courtes et plus faciles, de leur inspirer le goOt

des lectures sérieuses et raisonnées, l'attrait de l'analyse de nos

meilleurs auteurs classiques, de leur aplanir les aspérités de l'art de

la composition, du développement et de la fécondation des sujets

les plus connus, nous nous croirons largement dédommagés des

fatigues inséparables de notre labeur.

Voici les grandes lignes et les détails du programme que

nous nous sommes tracé et que nous espérons remplir à l'avan

tage de nos lecteurs et lectrices :

I.- PARTIE THÉORIQUE, comprenant l'exposé et le développe-

ment succinct, méthodique des principes et des genres littéraires.

i. Principes de litteralure ou de style
2. Etude des gcnres de prose.

3. Principes de poétique.
4. Etudes des genres de poe'ie.

5. Préceptes de rhétorique.
6. Etudes des genres oratoires

L'opinion de nos lecteurs nous dira sans doute un jour, s'il y
a lieu de publier des anerçus généraux sur l'Histoire de la littéra-

threfrançaùe et sur la Philosophie ; nous attendrons qu'elle se

manifeste, sans la provoquer.

Il.- PARTIR PRATIQUE. En vue de la clarté et de la méthode,

nous avons cru avantageux de la diviser comme il suit

A.-Clamae de Troise ou de Poésie.
i. Explicatuins d'extraits, accompagnées de remarques étymologiques,

orthographiques, grammaticales, historiques, etc.
2. Expicotions de passages choinis ou de textes suivis, user des remar-

ques littéraires sur le style, linvention des idées, le plat, la disposition, etc.
3. t'en français à mettre en prose
4. Analyses des chefs.d'euvre, et corrections de textes défectueux ou

médiocren.
5. Co'mpositions raisunnbs sur les genres de prose : imitations, lettres,

descriptions. narrations, fables, légendes, fantaisies, anecdotes; caractères,
portraits, parallèles, dialogues; amplifications, analyses critiques...

B. -Clasae de Seconde nu de Belles-Lettres.
i. Explications d'extraits et de textes, au point de vue littéraire.
2. Analyses des genres de erose puisés dans les modèles.
3. Analyses des genres de poésie : épopée, tragédie, comédie, drame...
4. Coimpsi'tions misonndes, comme en Troisième.
-L'analyse des chefs-dœuvre sera l'objet d'une attention spéciale.
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Classe de Rhétorique

L'elt reprise, oni le %oie du ris tet expsé du pr&lgu anine le,n'est
j'a, sans difficulté, s il Y. aurait sanis dout e présomtiion à se flatter
(i réussir au gré de tous les lecteurs. Que ceux ci daignent stou.
teiieiit user envers ions de quelque indulgence!

Nons accuieilleronis aviec la plus sincitère gratitude les oh. eretu.
tini qeo ltîoi voudra bien nous us .resser, dans le dessein d'amé-
lit rer lotre t rusail.

Di1sns enîfin q ne notre Revue' fera indirectemnt oeuv re d'a.
pîistolat ; nous ambi tionnoniiis de traiter de la littérature et de ses
rotduits eii chrétiens et en prêtres :nus le îles oîs à nlotre carac

téi e et à tics lecteur%. Noui le devotns surtorut arn Satcré Coenr de
issus et à Marne I .iînactilée, à qui norus ctonsacrouis d'usante,
commiîîe autanît d'actes d'amour fiil cuuiltr e hque mot
Je îlot re Revue., ctnçue et enriere porlerpusgade gloire.



PRINCIPES DE LITTÉRATURE5. (1)

1. Section: Lýa Proee.

Notions freliminaires.
Art. 1. -LAs.

1Définition. L'Aar (lat. ariens) est un ensemble de règles

pour bien faire un ouvrage.

2. Diviswn.-U' Les arts mÊt.ANiguEs (ou métihers) ont pour

objet l'utile et servent aux besoins matériels-lI produisent les

arisans, bons ou mauvais selon leur habileté ou leur incapacité.

1I0 Les arts libéraux, sont du ressort de l'intelligence, de

l'esprit ;-les BEAUJX-ARTS ont pour objet le beau nt servent aux

besoins intellectuels et mcraux : ce sont la peLsinti, la sculpture,

la musique, l'a>'chitectare, la pasie et l'dtl 1 ence ; il, se subdivi-

sent en:

i. Arts plastiques : peniture et sculpture, dont la fonction

principale est de rendre l'aspect physique des objets.

2. Arts ditadah?»: peinture, sculpture, poéisie, parce qu'ils

reproduisent des objets qui sont dans la nature physique au mo-

rale.

3. Arts dagrément musique, dessin, danse, considérés, au

point de vue de l'amusement.

L'architecture est le Seul qui ne se range point dans ces sub-

divisions.

11Il Les BELLES-LEtTITRES ont pour objet le beau et le bien, dans

!es oeuvres de l'esprit, prose et vers.

Par opposition aux arts, les sctascls ont pour objet le v'rai et

servent aux besoins matériels, intellectuels, moraux. Elles pro-

duisent les servans . (2)

(a) ton a diff'éremment cla-.é le'. uci-,ce ta nomncldature qui suit

r-e plus usueles.:

'. us ciences phtysiques eut 1v '.hbjt lt'étde dt ut-d'



Artý Il -L. IlTlÉUIAtL5ti.

Le mot liî îéralLi , J,,x0b

1Dé/1n La c L est l'itrt d'écrire conformément
aux principes établi ige et par les bons auteurs. Fle
forme ainsi le 1i1féi« tonme de goût et de discernement dans
l'appré~ciatin des ouu% rages de l'esprit, et l'auteur, l'crêvais,

homme qui unit au goût littéraire le talent naturel et acquis.

2. Défi.-La LITrÉRATURE désigne aussi l'ensemble des
oeuvres où règne cet art.

[-'s-l it ,téralv u- mdiiud

Dasns ce dernier sens, la littérature est l'expression de hi société

c'est-à-dire que les auteurs traduisent dans leurs oeuvres les
croyances ou les doutes, les idées ou les moeurs, les joies ou les

tristesses, les événements heureux ou malheureux de leurs con-

temporains.
3, Bt.-La littérature (tète déf/inition) a pour fin de perfec.

tionner l'homme dans ses facultés nobles ;d'ois le mot Huanités.

4. Ob;et. La littérature a pour object le beau et le blu, c'est-

à-dire ce qui plait et ce qui convient. Le beau se subdivise en

t. éttlvtut uide d-s astre.

a .kjr ude de 1. terr-

: étnrdqu tude des objets tep.tdt.s su le glotte.

4. tVtyuq- t.ti~d, des phnoè e intiis de l. atr

S. Chi«ie lude de 1.cmosuo d-. orp,.

11Les, sciences naturelle,& ut peour objet 1 motde de, eorps orga.

r.fuu.tt tude de. plauttes.

é.Ztt tu ttde des animaux.

3. étrjlthe ttude des oî tot de I rauste t1tît

111. 1-e sciences exactes ott mathématiques ont p-ta ihjt

1 emode des ootbosit d".euie eirtte

t.Aifh.mttu.e : moide de, tibres

-. élsee tude d-s qinitîte, gt'îîersieu.

4. ttëcenique. étude du îîusmtt

V . Les sciences morales, o.t p-u objet 1 riude tes quaités
pttditde tlîîuîs

t.Nuuuqs. td. de-ccteet à ruesles.êls11e.tuuge

t. /¾hique : étude des loi., dtstis.utos du bea... iprdtie

M -



tJî.îîrir'ii'r' I)eî, ptuerobjet de I., xruîle bilé

2 lJî'ii iii,,, i/ .liii. homme, sa nature pin sîique et monrale, >e-

tltni liiet de lit p uoile littérair e.

,3 ., ,,"iîtr <. le 11ou1de V sîque et ses aspeCt s, t roisièmne

Objet.

4 i î trr, ' uitttl iUt' expressse. idéatlisév de

la ntie.

.; fleau i'ii ' qui dép~end des règles, des lisage,, du CHa

ractère et dii goût les uialtiois il tra sCrs les Ages.

Il. ltil u un11i tpe' ,, Id. îttticiqyit' selon l'ob1et.

7 R inî id! Ou simiPletierit tir/tit/ ensemble de v rai, de

beau. de buin conçu d'arns l'esplrit sans rîtlauge de délts t.

M. Le J'd/i est le beau il mrinuiat ute.

I4 Le h.''îr olijet do la mtora<le, est iniséparable dît be'uten

litt ératurne. Uhiinne et li stièté peuvent, cri rigueu r, se passer

ud'art et de n
t
étattire, jamiîl de mtorale. Ainsi se trtnune conduit,

1)ée lit t lido"ie rtt ider te de - Piri puir f'art,'' dîaprès laquelle tilt

atoeur se dé.inutre's'' de linfltuencte bonnre ou petricietuse île soit

min' re s-r le pmublit, pouîr lie sîhrgv.r qui'à lexpressirr de ses iéts.

5. Lito.ts t t. t 11 i~ Il tn'est pis inurtile det its coîttrite

afin de jurger les artsi es qu'elles tOnt proirîtes:

i. L tii riiiqieî' (airsi nomméetiè, parte que les iii.riiri

sndurs, les c'trtii', l'objet d'une étude préférée) est t trat têrsee

pi r les rtdé't' générales, pin uni goûti rut tett ilil utni ex qtins

dle r iieîr' rite suritraitie pertetiton de 5h ' le, enin par li pré-

c"lîtnante de li,îrrîî sunlnitiri I ii et lit seriiiliié. L'école

/niuiii' rirnîqrr',i debut de nire sur île, trut al tit itromset diio,

Vinîtal des Iiidèels et ddi ri i'applt it itil des règ~les it reltICt

diu Kémie.

z. 'iCi/t' 'llninfi4ue est caractérisée pir, le rejet de l'imtittionui

qltissilre des arntienrs et par l',îlfratuchisseitiit des regles établie,,

par d'uîirtpt nîe l'iuîagiiiain et di, lit selisiilité dru jouîg de

lit rarîit.

idé' si' t~ se prîpnse sîritîtt la m:irrilestairn tcs

idées et des ..eittrrtreitts, iégligeilrit, à dessein, les détails rmatérrels

et esLai'i . ~ péruide lit térarire qri ecitlrasse le XV Il et le



XVIII siècles, est idéaliste à l'égard du XIX si épris de pittores-

que et de vérité objective.

4 L'école naturalis/e recherche la peinture des détails maté-

iels, le document, la couleur locale, les scènes triviales, grossières

même, non en vue d'un sentiment ou d'une idée à mettre en lu-

mièie, mais parce que telle est la nature.-Dans un sens vrai, le

naturalisme est l'imitation respectueuse et réservée de la nature,

imitation animée, expressive, idéalisée,

5. L'école réaliste se cantonne dans la reproduction photogra-

phique du monde visible : se passer de goût, n'avoir point d'esprit

,u l'avoir vulgaire ; ne garder de l'art que l'observation, et n'ob-

server ,i urraces ; reproduire les gestes pour se dispenser

d'être l'intei, -e l'âme ; se complaire à peindre à nu les bas-

londs de la société et de la vie scandaleuses, voilà le plus clair des

théories de cette école pestilentielle.

0. Les Parnassù.ns placent toute la valeur de la poésie dans la

richesse de la rime et dans l'art de ciseler un vers : pour eux,

l'idée semble indifférente, la perfection de la forme est tout. C'est

l'excès d'une qualité.

7-. Le, Symbolistis ou Déca.dents sont les partisans du vague,

de l'indéterminé, du mystérieux, du rêve Pour réagir contre les

écoles précédentes, contre le réalisme surtout, ils trouvent partout

une signification symbolique : dans les parfums, dans les couleurs,
dans les mots : un tel système est fait de convenu et d'exagéra-

tion. (i)

6, Moyens.- La littérature arrive à ses fins par diverses
voie, :

i. Par l'enseignement des règles générales et particulieres

Grammaire, Style ou Belles-Lettres, Rhétorique.

j. Par l'étude des modeles : Histoire et Critique littéraires.

Par l'exercice pratique des divers genres de compositions.

Art. i1.-LEs FALutTÉs LiTTÉRAIREs.

En littérature les facultés de l'Ame interviennent nécessaire-

ment, soit dans l'étude des règles, soit dans la connaissance, par

l'analyse et la critique, des ouvres des maîtres, soit dans l'exécu-

tion du travail de composition : il importe donc d'étudie, leur

nature et leur rôle.
L'INTELLIGENcE est la faculté de concevoir des idées, de

(1) Cf. v..cm.. t,c.

-p
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voir le vrai ou le vraisemblable, comme l'oeil voit l'astie au lirma-
ment sans voile.

E.. " es hommei passent conmi,' le, fleurs, qui 1pouinent le na.
tua, et qui, le soir, sont flétries et foulées -o'ud" -<FN. 7W XIX.>

Comme les mots de cette phiase passent l'un après l'autre
devant mon oeil, de même les idées qu'ils renferment passent de-
vant mon intelligence qui les regarde un moment au passage et
lit en elles ce qu'elles sont : tel est l'a ce de l'intelligence (intus
legen) ; voilà l'intuition.

Mais il n'en est pas souvent ainsi : mon intelligence doit d'or
dinaire cheminer lentement, péniblement, par un circuit laborieux,
d'une idée à une autre, rapprochant, confrontant, unissant les idées
soeurs et séparant les étrangères, pour arriver à la vérité d'en-
semble : mon intelligence s'appelle alors raison, et son acte se
tomme jugencnt, déduiction, raisonnement.

2. LE J 'GEMENI -t la raison qui affirme ou qui nie le rapport
de convenance ou t' issemblance entre deux ou plusieurs idées.

Ex. Dieu e - 1 (atirmatioin du apport de convenance).
Es. Tous I aIes te sont pus saints (négation de ce rappport).3. L'EsR la raison saisissant avec facilité et prompti-

tude les rapp, achés des idées et des objets.
Ex.-"Modaie Risamier est dejA sieilte dut quelqu'un en présence

d'Em. Deselamps.-" Pardon ! " reprend 'ivenient e dernier; " il y a seule
ment longtemps qu'elle est jeune !

4. LA MÉMoIRE est l'intelligence conservant les souvenirs des
sons et des formes, des sensations, des sentiments et des idées,
des mots et des tours de phrase, pour leur donner, à l'occasion,
corps et vie dans la composition littéraire.

Ex.-Parlant à des Suri garde-malades dans un hopital, e me rap
pelle soudain un mot de Chateaubriand :

- Souvenez-vous, nies SSurs, de la noble par ole d'un grand écrivain
"Dieu aime les belles âmes, même dans les wrp« Aideux !" " Vous fates ici
l'office du Bon Samarllain !- -Autre trait qui s'offre à ma imémoire.

5. LA VOLONTÉ est la faculté qui tend librement au bien sous
la lumière de l'intelligence. Elle regarde moins à la contexture
du style qu'à l'esprit général de la composition : sans elle point de
trail ni de préparation éloignée de l'art d'écrire, ni d'applicatin
eilWiale et courageuse au travail même de composition. C'est
elle aussi qui réclame, dans l'oeuvre littéraire, l'élévation, la no-
blesse, la décence, la rectitude morale.

1. L'imAGiNATioN est la faculté de se représenter, sous des
traits sensibles, les objets sensibles absents, et les objets immaté-
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riels sous des images sensibles.-Ne la confondez pas, comme il
arrive souvent, avec la puissance d'invention ou de création intel-
lectuelle : cette création est, non une faculté, mais un résultat du
concours de toules les facultés

Ex. Mo.ne est dm n corpso', ,àel/i ltrîe,. l
letrique , le il sans la l -ir e mon âme sans 1a g. ,

7. LA stNSIBILITI ou le RLUR est -a faculté d'éprouver des
sensations, des sentiments, de percevoir des inpressions morales
venues d'ailleurs et de s'en affecter suivant leur nature

E.- Je lIs . journl tn l'on rapporte quîn jeune homme a commuits
n' assassmnat un parsn.ide ,Jjtouve an setiment d 'ineaîo contre e
meumrtrier, le piti/ legarsd de n victime.

Remarque.-L'on succombe aujourd'hui à la tentation de
mettre l'imagination et la sen. kilité au-dessus de l'intelligence et
de la volonté: c'est un danger et une erreur: uans le plan du Créa-
teur, l'imagination est pour aider la raison, la sensibilité pour ser-oir la volonté.

8. LE ;ouT est la finesse de l'intelligence et la délicatesse de
la sensibilité discernant et appréciant les beautés ou les défauts
dans les oeuvres de l'esprit.

Ex. -Quelqu un me lit une pièce de %crs de sa façon. sorte de prose
iate p.iblement, sans originalité, Sans In tion, sans .ouleur ;e pastiche

révolte mon goti. et je dis % I initresse, en bon français . ers iont d/te-tables I

i' Le bon goût aime le simple, le naturel, même dans le gran
diose. Le mau-azs goû/ se complaît dans le grotesque, le burles-
que, l'excentricité.

2a Le godt incomplet ne saisit point les beautés d'un modèle
reconnu et estimé comme tel ; le d/ectueux ne sent pas le point
de perfection de l'art et aime en deçà ou au delà.

30 Le goût déravé se complaît dans les images dégoûtantes,
les tableaux réalistes, le langage trivial et burlesque.

4- Les qualités du bon goût sont ;
(a) La vivacité, qui dicerne sur-le-champ ce qu'un ouvrageoffre de bon ou de défectueux ;
(b) La déiceaesse, qui distingue les beautés les plus voiléescomme les défauts les plus cachés ;
(c) La sûreté, qui ne confond jamais l'or avec le clinquant, lebeau avec le laid ;
(d) La largeur, qui apprécie à leur valeur les Suvres d'origineet d'inspiration les plus diverses.

s-
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SL'éducation du goùt s'effectue à la fois par la lcture rdfla'-

chte des chefs-d'oeuvre classiques, par la fréquetahùm des bons

critiques littéraires, par 'enseîigne'rent du professeur ou les conseils

d'un ami judicieux

9. LtE î.ËN1E et le 1 ALE' 1 sont la réunion de., facultés litté-

,;tires développées à un haut degré.

('est le génie, si ces facultés ont une puissance extraordi-

taire et produisent une Seuvre originale et grandiose.

C'est le talent, si elles tirent un homme du commun et nous

valent une Seuvre au-dessus de l'ordinaire.

Entre eux il ya donc lieu d'admettre une différence, lion de

nature, mals de dî'gré du plus au moins.

REMARQUUS.

De'ux qi.alilè's fondamentale.s distintgueront toujours le véri-

table écrivain :le natu,îl et l'originalité.

[. LE ATU REL consite à voir les choses au vrai et à les

exprimer au vrai ;c'est l'équation de l'impression intime des ob-

jets reçue par l'âme, et de l'expression par le style (le cette impres

sion intime :voir les choses telles qu'elles sonit, les peindre telles

qu'on les a vites, c'est être tnaturel.

or, l'impression est reçue par l'me, par toutes ses facultés

qui doivent toutes vibrer harmonieusement ;l'*ile et toutes ses

facultés devront exprimer leurs accords dans le style. Elles ont

besoin absolument pour cela d'un instrttment, qui n'est autre que

la langue ;malheureusement on ne la connaît qu'imparfaitement et

l'on n'écrit pas avec naturel.

2. L'ORIGINALITÉ est l'empreinte personnelle que les idées, les

sentiments, les images reýoivent en passant par l'âme de l'écri-

vain ;et cette empreinte il la met dans le plan et le style de son

oeuvre.
Il y a datns l'Aie de tout écrivatn une proportion suivant la-

quelle ses facultés se mêlent et se combinent, ttne façon d'être ns-

tuirelle à chacune d'elles et un développement acquis par l'éduca-

tion et l'étude, voilà ce qui constitue sa physionomie propre, soli

tempérament littéraire, son originalité individuelle.

Ex.-Rt'ine uiionftre plus de sexibi 1
<ique d'imaginationi, et autanît de

eûLt qae de sensibilté.



Corneille montre moins d.sesbii q dinghln tms&* 59nt i qe de seuthilité.
L'on voit que ces deux Poètes, originaux par leur supériorité* sur le vulgaire, sont différents dans la larme de leur originalité, et,raison du mélange et de la combinaison de leurs facultés,

1. -PARTI E.

ELOCUTION
Art. 1 -LE STYLE.J Le mot STYLE (lat. stYlumn) désignait le poinçon en métal,en ivoire, en os, pointu Par un bout et aplati par l'autre, à l'aideduquel les anciens écrivait nur de la cire ou sur tout autre enduimou.

Plus tard, ce mot signifia l'écriture elle-même, le talent d'é-crire, la connaissance du métier, mais nurtout la toan,ée 'J' sex-PPiune, Pmtpre à u au Rteur.
2. Le STYLE est donc la marque personnelle du talent, le donde rendre ses pensées, l'art aussi de les faire naître, de les fécon.der, de les mettre en relief.
Il a poutr SYNONYMES : dürizou, (noît la manière de dire, quantà la correction et à la justesse du débit) manière de dite, q uant àla correction, à la justesse dans le choix et l'arrangement desmats; élwoego (non la manière dont on lait entendre les son% eniparlant> manière d'énoncer sa pennée par l'agencement des mots%;angage, expression de la pensée par la parole.3. Par F'OND l'on entend les matériaux, idées et sentiments, lasubstance du sujet ; par FoRmit, l' expression, le revêtement, lestours, le style.

Selon les meilleurs juges, le fond et la forme ne font qu'unesle et même chose. L'on ne peut en enai et d'une façon dé-finitive, toucher à l'un sans altérer l'autre :travailler la pensée,c'est donc travailler le style, et réciproquement.

Art. Il.-ELÉMxa.S DU STYLE.
0 . -Les pensée.

1-IÊ,NOTION OU Patisést est la représetationî pure etsimple d'un objet ou d'une vérité dans l'esprit.
Es. Soleil, vertu.

2. Dii.E littérature la PaNsÉs est surtout l'acte de l'es-
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prit prononçant sur les rapports qui existent entre les objets ou

le' sérités.
E. Le soleil est brillint sut iaztr du la-

.... ;inocence s1 raremen pore db ue r e

3. Qualit. 1" La pensée VRAIE représente son objet tel

qu'il est en réalité.
Es. Dieu est 'int. Lhumilité sid n un c-tr aint t et iu

l.a pensée/fausse le représente autre qu'il n'est.

2" l.a pensée JUSTE est celle qui est viae à tous les p'Tints d,.

vue.
Ex. - Les grands tnms abaissent ai lieu d éIeter teux qui ne savent

--i-i.4. Bruvère).
pas les sottutnir: .ad'untôtésseeement

Le paradoxe est une pensée s raie d'un côté seulement.

Es ' Du deoi t est beu de ne jitts srtir,
Iais pIks beau d) rentrer tec le repentir.---Volt.

Il est plus beau de rentrer dans le devoir que de ne pas y ren-

trer du tout pensée vraie ;-mais elle est paradoxale et fausse

dans les deux vers de Voltaire, sinon, il faudrait admettre que

Saint Augustin a bien fait de pécher, et saint Louis de Gonzague

a mal fait de ne pas perdre son innocence baptismale.

3" La pensée tiAIRE représente nettement son objet que l'es-

prit saisit facilement.
Ex.--" t, jour n«,st pas plu, p-r que' efond di mou c Rat.

Phnd. 1V. I

La pensée est tiscure, nuageuse, quand on la comprend à peine.

4 La pensée NATURELLE traduit l'objet tel qu'il est ; sIMPLE,

elle exprime l'idée sans apprêt, sans recherche.

Eu. -Le" enfants parlent Souvent avan, de eéclii

51 La pensée est NAIVE, quand la simplicité est extrême et

jaillit subitement comme de source.

Es. " Deux rats cherchaient leur vie ; e t Lant uo uf.

Il n'tait pa besiu qu'il trosen un uf. il

i. La CANDEUR est la simplicité propre à l'âme ignorante du

vice et la sincérité d'un coeur qui n'a rien à cacher

Es. _" Cet animal m'a semble si doux

i est velouté comme nous.

Un modestte regard, et pourtant l'oil luiant.

Je le crois fort nympatht.int . . fL u Font, VI. d. i

z. L'iNcÉNiU'rû ajoute à la candeur un parfum de distinction

et d'innocente franchise.

E.- "Et je sain que de moi tu médis l'an pass.é

Comment l'aurais.je fait si je n'étais pas né•

Reprit l'agneau ; je lette encor ia mre." Fl. I. o.

J
66- , AL



3. La BOtqaOMI révèle une limPlicité joyeuse, familière, trahitun es.prit fin et un bon coeur, l'absence de lýl et de haine.Ex. A l. mort( & Min, ir l. Saillitr t.n ctttt utlieh uaut-e toit hoxpitalter. Eu tn t kw-h-ctt < î,,nre dtr unJe --u cherchais oserdt-ittt.t*t uutt,, r i, Mn ,, duý_-rulais lotge-tlztîu, tu//,., Nttîattu rr uuit l I ut -i'.t
4. Une S;AiVEn. est stflottmn ev/ie iIe xesvsimplicité,. vn(J lïsnasrexsie
6, La pensée ,jVE est celle dont l'objet, btiettf] caotdéjà, est Présenté Sous une forme inattendue. u On
Ex. Le fer ,tu 1,utttr u ltt tIdt R, A û .utsdure, je m..ass"er, gttuttur

1-a pensée baaA!,, us,,. îbtî
Eu.-Le cai d'aiut lh ,tte Ilur... ttlt Il-t, juuu, ttl-itrnfluence Iles appâts de I.. glir ut,.
7"' La Penséehane, P14rn'zru mnontre l'idée Ou l'objet sous uaspect et laisse le plaisir de deviner les autres . te raitdrtprt.ingéniosit.

Ex. Qulque bient quar 1 ttds de tuu., t, t . .u....U aPîîruîtd ruetd,.ttîuseur.<4L Rochtefuculud,.tî
La pensée subtile, pré,aîz.tuse e#î<î,echevc 

exd"'à pointes, calemi5our.
8o La pensée graci,euî, d'tu offre à l'esprit des )hjet,r agréables en eux-mêmes ou par la manière de les présenter.F-x "Lu 1fràa- est plus S elle u,, u u tut- ttu, d,,La pensée biaurre, buru qui- lruîsa-

9,, La pensée FORTE, ÊNEtCGlgnE' 5îtllËmEN5, 'enferme beau.coup de sens en peu de mots.
Ex.-,A vaincre sans perdi, un trumptt, sautsgutr. ftr,<u,,

La raideur Ou dureté est l'ehiagération de la force.toba La pensée HARDIE semble une exagération dans l'expres.sion d'une idée.
Exl-SigneurO trtsf,~ ou ,u eftat-ee tuuouunt du lrotsttI>avez écrit E Wotlelivre il voi
La Pensée extrava£ante, Ienpy)ulée, l'enpAu,1que se rencontresouvent dans les oeuvres de V. Hugo, de Zola et des décadentsnaturalistes.
ilua La pensée NOBLE, ÉLEVÉE représente des objets propres àravir d'admiration par les réflexions qu'elle suggère.
Ex.-Celai qui met tun frein à la futreur des flots.,

Sait aussi des mêchantâ arrêter les complots. - (Rac. A/t. 1, il.

M



Voir aussi la prèr' d Esther dans la tragédie de ce nom.

La pensée basse, vulgaire. tr',ale, famtlère.
S La pensée sUBLIME représente l'idée sous des couleurs

saisissantes ou sous un jour qui rasit d'enthousiasme.

Ex. -Félix.- Enfin, ma bonI' eede à an juste fureur

Adore les dieux, ou meurs.

Polyeucte. Je ,sus chrtien ! - (Corn. MI. V. 3ý

L'emphase, le phabus, l'enflure sont la recherche fréquente et

à tort du sublime.

-ULTURE DE .'INTELIG.IENCF.

Les novices dans l'art d'écrire se plaignent de la sécheresse et

de la stérilité d'esprit, du manque d'idées. Les procédés leur font

défaut, l'activité et l'effort les découragent d'avance : ainsi ils ne

trouvent rien, parce qu'ils ne savent pas chercher. -Nous revien-

drons plus tard aux détails sur cet important sujet. Contentons-

nous des conseils suivants de culture intellectuelle :

IBLa RÉFLEXION et la MÉDITATION préalable du sujet que l'on

doit traiter. Vous êtes doué d'intelligence, de jugement, de mé-

n'oire, d'esprit, de conscience, interrogez ces facultés, rentrez en

vous-même, vous y découvrirez infailliblement desidées, cachées,

il est vrai, comme l'étincelle dans la pierre .

20 L'oBsaRvATIoN des faits, des conversations, des mours de

nos semblables. Il faut s'habituer au raisonnement, à la recherche

des causes et des effets, savoir comparer, rapprocher, opposer des

circonstances analogues, épier la conduite de son voisin, personne

instruite, judicieuse, expérimentée, que l'on devra imiter sans

crainte.
3, La LECTURF. des meilleureý oeuvres de critique littéraire.

L'on se demande comment, en quels termes, elles sont jugées et

appréciées par des esprits d'élite, par des hommes de talent et de

goût.
4gt L'ENsEIGNEMENT d'un maître qui établit des principes et

des idées générales, qui n'est avare ni de conseils ni de correc-

tions, qui partage avec libéralité sa provision de savoir et d'expé-

rience.
rience.i li. Les sentimnenta.

L Déf.-Le sENTIMENT est une impression agréable ou désa-

gréable, produite dans l'Ame par une idée.

1. D.-i- Le sentiment relgreux a pour objet Dieu et

ce qui se rapporte à son culte.



2- Le sentiment de la niature a pour objet la nature physique,
le monde extérieur sensible.

3", Le sentiment moral a pour objet le bien ou îe mal, le de-
voir et la vertu, le reipect et l'admiration, l'estime ou le mépriý,
l'amour ou la haine, et surtout la satisfaction morale et le re-
mords.

4" Le sentiment esthéique' a pour objet le plaisir ou la tris
tesse que nous procurent la contemplation du beau ou la sue du
laid dans les oeuvres d'art.

3. QwahU1s-it" Le sentimenît viîs, SINCERE est Celui qui est
éprouvé par l'écrivain et qu'il communique aux autres.

1- ix ý 1 rai f.r,4fli piu Ici'r. Iir'rniini'

Les sentiments arfcils If. bic lcî nous laissenit indiffé-
rents. Le sentimentfaîtx (on a créé aujourd'hui l'adjectif ini.
cère) ext celui qui n'a pu exister réellement aii vraisemnblableme',t
danx l'âme de la personne qui l'exprime.

2" Le sentiment NATUREL. sVRAISEMBLABLE est eii harmonie
avec le caractère et la situation d'un personnage. [Pitt et naturel
sont aouvent identiques ;il y a entre eux une nuanîce, sxelon ce vers

Le irai peut qiietqiefis n'ètre 1- ~ 1ri'mthe 14il.I

Ex. "Faîte, diex inmortele. qu'îen crij sut cet enîfaxt i'eveuir charg,.
de dl 1 ixie xaxgtantea, la foxle liee oni jour: Amt.yaxax cemt tîxe brave qix,

mnpure, Hector -', î}tomi'r, Il. L).

13" Le sentiment DÉLICAT est celui qui s'exprime sous une
forme aimable et voilée. Syn.: gracieux, exquis, douix.

E.-" Va, je xe te hain Jaîjuit '" ('r ,Cia. 111,1.

EX.- Mxii enfat, i 'a pas emté sage."
Nicmna n pas ctm' sageý

Le sentiment ond.4lwtmt, asg-ré, piqant. .

4- Le sentiment NOBLE, GRAND, ÈLEVÉ parait désintéressé et
porte à l'admiration, à la reconnaissance, à l'amour.

Ex.- Rome nous a tnois, je ne voum, ccixxais lup
-Je muis mos meue. s,, et q'es .,gl n t., ! " -(Corn. H,-e 111, 1).

Le sentiment bais, vulgaire, gr'ossier, inxtéressé.

5- Le sentiment fort, énesrgique est celui d'une âme généreuse
qui pouaae à une grande action.

Ex.- "Si j'avance, nuivez-mac ; mije recxle, tuez-nmoi x i je mîexrs, von-
ga.rni t " (Ltarxelejaciqxelix à.em soldat.).

-
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6" Le sentiment sub/•me excite dans l'Ame, outre l'admira-
tion, une sorte de stupeur et d'enthousiasme.

"Q iJ vilî ie .ius qu'it fiteonitre trots'
Qu'til iourit ' "-t'urn //ortIt. 6.

CULTURE DE LA SENsIBLITÉ, D' CœUR.

Les sensations et les sentiments ont envahi la littérature con-
tetmporaine, avec une exagération regrettable ; le journal et le
roman ne vivent guère que de sensations : ce qui est plus regret-
table encore.

Les sensations et les sentiments sont utiles, nécessaires en lit-
térature, A la condition néanmoins de fusionner avec la pensée, la
logique, le raisonnement.

ILa sensibilité conserve sa fraîcheur et sot parfum, aux con-
ditions suivantes :

i f 'nt vie pure. Toute âme souillée de vices devient pas
sionnée, troublée, troublante, dure, insensible, cruelle même. Un
trop grand nombre de romans contemporains sont les fruits d'es-
prits sans noblesse ni rectitude, de coeurs sans règles morales.

2" L'absence di préocc'iupatnsitnt basses #'/ avIissantes, la fuite
des compagnies dangereuses, l'horreur des conversations dont
rougirait la pudeur, et des lectures surtout qui tendent A réveiller
les instincts inavouables de la natur-e mauvaise.

3" L'amour du spn-1acle de l nature, l'obset vation des scènes
et des panoramas qui élèvent l'âme et approvisionnent l'imagina-
tion de couleurs vraies et variées.

4'' La t/trur et l'anals dtes au/eurs de bon goût, ctez les-
quels le cœur joue un rôle tempéré par la grandeur, l'élévation et
le naturel des pensées, par la délicatesse, la grâce, la pureté des
sentiments et des figures.

s" L'observaion de son propre' cœur et de la conduite des per
snnes de conscience délicate Les émotions et les inclinations inté-
rieures sont multiples et incessantes ; ce sont les vibrations se-
crètes des cordes de l'âme : il faut craindre de les fausser en re-
cherchant les émotions trop vives !

0 III. -Le Image,
1 Déf:-L'imAG&E est un produit de l'imagination.-Il ne faut

pas la confondre avec l'idée. Celle-ci est une représentation pure-
ment spirituelle des objets; celle-là en est une représentation sensi.



hie :elle reproduit l'aspect extérieur et matériel de la réalité, cou-
leurs, lignes, mouvement, gestes, voix. L'image accompagne
presque toujours l'idée :il est difficile de penser à un arbrer sans
se le figurer matériellemrtuit.

2. Dît',.-t" L'image passive est l'impression reçue des ob-
jets extérieurs.

2- L'iuage artrime est le résultat de la combinaison des im-
pressinns entre elles dans l'esprit.

Ex s Quand les an e-lîi d(e la religiioi gernliielt, dans.
uuin iiiJe ai rlasistis uii uTs trr virgr qui, .- 'liuill.s. de ses
r''mais. Mini au erirr .- r siu'.ai S tir utr 'e brise aid let rT et t.
terre se desseelis. Le -icI eii eut pii i il lui ivîildit a"s tî,slea .om t pis la

3, QUa/at
4

. i' L'image VRtAIE, JUsTE répond à l'idée exacte
de l'objet de la comparaison.

Ex. ti Uns-l il uîmîrî. t iune he
1 
e i hiei. les objet. sai ci

ties'hîii'iiîe mîlasi Fl 1 iit ici et ln'imsali .ii mmlut duo u e iillumièere mate.

Uni liveî i, rWiî mIe fluidîe, mde izlîaaaît quîi raîula i fuit,' de, lea : tisu.,ift
uirge

z" L'image CLAIRE, NAtURELLE est celle que l'on saisit facile
ment.

E.-' %lir ucoin sert de wms,>un a toute la Castilles (Cern. Cid 1. 3).

L'image outrée, obscure:

E.."Niai front eepedaatd i!sir."-(V. Hugo.

3" L'image NEUVE saisit par son tour imprévu et inattendu.
Ex.- "L'hiver silenceieuu versant su avalanchies

Su flue, a -Jmeces oSauera-e llaum'hs.' -<'ulsicl.
ies images tantes faites, rebattues, mncolors, usées, banales,

.fanées - E..Les rayoni s''ds dc ta rein, des nmuits, e., etc., etc

4 a L'image GRACIEUSE, DÉLICATE charme, captive, séduit la
sensibilité par l'imagination.

En.- Le snavire "a e'sngluutir dans les tiota : l'équipge n prièrs
lève les mains au ciel : soudain, dans la nait nuire, la niue ne déehire, ans
lumière éVlsait la ve: c'est Marie, poretant Jésus dans ses liras, et calmant lus
flot. pa a... asne! Chut.aube.>

.5- L'image NOBLE, SOBRE, ÉNERGIQUE ne représente rien de
has et exprime beaucoup de sens en peu de mot.

E.-" Rame est partout su je sait !- --<Cin. I

i.A l r. ita.. P. t.

-9,
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Dans les oeuvres des romanciers contemporains pullulent et
grouillent de% images triviales, grossières, repoussantes, de<guuitantes,

Es. I.,qaet,',lee'îsît tar . l u, 1c i li il -ioat (lU le t-o

liai.1 v-~ da, luort 'lîîe,ît 'l'Z u. lo b- u M . ,N dl»

.4 ta"' L'image stJttl ME éveille dans l'esprit une idée de grandeur
et d'infini.

Corneille partois, V. Hugo souvent, font usage d'images lac.

cées, e'xagérées, Piueà

CU LTURIE DE L'IMAIINATION.

L.'imagination joue, avec la stnsibilité, un rôle très important
elle a renouvelé la littérature française au XIXe siècle. L'on
serait tenité de dire que celte faaculté secondaire a d'abord poussé
Chateaubriand, Vs. Hugo et d'autres à l'excès du coloris aux dé-
pens de la raison, et que leurs successeurs lui ont immolé jusqu'au
sens commun.

Elle doit être la servante et l'esclave de l'intelligenice.-lndi.
quons quelques moyens de la maintehhir dans ce servage glorieux
pour elle:

ie La a'ase'rvatîn de sa délicatesse, de sa fraîcheur, de son
parfum, par la fidélité constante atîx conseils que nous avons indi-

i'qués à l'égard de la sensibilité.

2", La modération de son allure, sinon elle s'emporte, bride
abattue, s'égarant au hasard en dehors de la voie droite, c'est-à-
dire loin du sujet à traiter. Trop de lumière éblouit, la profusion
des images fatigue.

Y'î La lecture assidue des bons poètes et des grands prosa-
teurs, de ceux surtout qui ont traité des genres descriptifs et nar-
ratifs. Il ya peu de profit à tirer des romans, à quelques excep-
tions près.

4- L'imitationa et la retouche :la première consiste à s'assi-
miler un beau passage dans le dessein d'en faire uage pour un
sujet analogue ;la seconde, à suivre l'exemple des ,rands maîtres
qui revisaient cinq, huit, dix fois leurs coeuvres ;e, encore, soit à
supprimer les images inutiles, obscures, forcées, soit à en revé-
tir des idées trop nues nu trop sèches,



REMARQUE&

i -L'exposé, théorique qui précède appelle quelques observa-
tions. La première, toute nîaturelle, est celle-ci ;Faut il étiqueter
toutes, ce-, notions et les ranger par ordre dans la mémoire P?
Nots répondrons en empruntant les mots si connus d'un person
rage de Molière '.-Je ne dis Pas celia, Monsieur. " Le point im
portant est, ce semble, d'être éclairé sur le sens et la valeur des
termes, sur leurs différences et leur usage universel dans la langue
littéraire.

a.-D'ailîcurs comment étudier et expliquer les ouvrages,
comment les analyser, les juger, les goûto-r, sans la connaissance
exacte des expressions dont on fait un emploi ý'général et si fré
quent ? Qu'on le veuille ou lion, le style s' composera toujours
d'élément,> fondamentaux, penisées, sentiments, et images, fruits du
travail des facultés correspondantes.

3- -lDe quel droit oserait-on se prévaloir pour m'interdire une
appréciation sur les .1ausiei d'un Voltaire, les paradoxes d'un
Rousseau, les ýxct's/rui ,ceî mnstnrue'uses d'un Hugo, d'un Zola, et
le reste? Il semble que l'on se complaît, depuis vingt ans, à jeter
le discrédit sur les principes de littérature, que l'on veut l'émanci-
pation des lettres comnme celle de la raison et de la morale. L'on
conttinue néanîmoins de publier des traités sur l'art d'écrire, témoin
les auteurs que nous citons en note première à la première page.

4,-Concluons sans crainte qu'il te sera pas inutile de lire et
de relire les notions Préizminairest et ce qui concerne les éléments
du styk, dans notre Revue ou ailleurs.

Il. PARTIE PRATIQUE.
A.--cLASsE wD' TROISIÈMIE OU DE POÊsie. (1)

NI I.
La Cigale et la VMourmi.

La cigale ayant chanté
Tout l'été,

Se trouva fort dépourvue
Quand la bise fut venue

Iii t, d1, iasi a ti,'à iT' ~ c ,,i, N , ), -t dcur -- , ue
dopt#r~~~~~~~ 1.qaciin unticrdct ln'etd a,,tho&ii te- cilie d;. ctaaae

inférteurusW .oi aî1-, ici-t i, i.r1ii'iiiri,'i cMc cnm ra,Pmtte
tsa-0et.

- - ____
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Pans un seul petit morceau

D)e mouche ou de vermisseau

Elle alla crier famine

Chez la fourmi sa voisine,'t L.a priant 'e lui prêter
Quelque grain pour Subsister

jusqu'à la saison nouvelle.

,je vous paierai, lui dit elle.

Avant l'oût, foi d'animal

~71 Intérêt et principal."
L.a fourmi n'est pas prêteuse

C'est là sont moindre défaut.

IQue faisiez-vous au temps chaud

t lDit.elle à notre emprunteuse."

-Nuit et tour à tout venant

je chantais ne vous déplaise.

-Vous chantiez !j'en suis fort aise.

Eh bien !dansez, maintenant."

-(EdLsoti AUBERTIN).

EXPLICATION LITTÉ.RALE.

.*.PREMIERS VES CIGALE (latin cicada devenu cigade,
puis cigale) i

0
l Insecte qui fait entendre un bruissement aigre et

monotone produit par le frottement de deux membranes élastiques

placées dans l'abdomen ;ce bruissement s'appelle improprement

le chant de la cigale 2"' (Marine) Organeau d'une ancre, d'un

jgrappin
-CILANTÊ :-(aI. canlar'(. 1. î10tFaire entendre avec la

voix un air de musique.
Ex. -ui e romance.
Pisr cx'ea«î'î. En--dos peintesa mur un air;-la min~.

4t.is, t E.. -Ali 1s'ndre à hanter.

Par îrnahigwe: en parlant de certains inatruments, dont les

î sons peuvent être liés, de manière à imiter le chant de la voix

bu mai ne.
En. L'pi... --. m-,m le ý.4n.

21 Par anal. -Les oiseaux chantent bien. -Le chant du coq.
Figr..En lu mciut nyant eliant4.
Pm,pe: }.s Ia aic se doiit point chfanter devant le "o, (Moliore F.

si- . 3 ) c cnt- (ftil e ta fv'iioe ne doit 1,oint arler devant te ouia.

P(,r ext. :en parlant de certains bruita qui préaentent comme

l une succession de sons.



Ex. La porte chante, c'est a dire crie sur oe gond%.
Prover&e: Une porte mal graissée chante, c'est-à-dire il faut

payer quelqu'un pour obtenir sont silence.
Il.-Célébrer par des chants poétique,.

Eu. tee explaite. le virtiro d>, onlin

Fig :-victoire, c'est-à-dire se vianter d'
5
ýtre vainqueur.

P. exi. -- les louanges de quelqu'un, C'est-à-dire célébrer ses
mérites.

ETÉ (lat. Szstatem -esté été). Saison chaude de l'année qui
'uit le printemps et précède l'automne.

Ex-ien vtomelità, un e-eaine d'et,.

Par. ext. . L'-de la Sairt-Martin : derniers beaux jours qui
se montrent parfois à l'arrière-saison, vers le iti nov., fête du saint.

Figf.: L'été de la vie, c'est-à-dire l'âge de la force, de la ma-
turité.

-TOUT L'ÉTÉ : pendant tout l'été ;ellipse fréquente dans le
langage ordinaire et familier.

Ex.-Elle a icuxi fi.C luxii.

-FoaT : adv. D'une forte manière, -. Syp,,yme.- fortement.

Fig.: Es.-Ie plxe en pîlus fort, e st 'it-h ,lrr augmientanit toujouis.
P. ext. .I. Beaucoup. -Ex.-Augnot eât -trouble. (t'un Cinna.

iv, 4).
'2. Tees.-Ex. -dpourvue.

-DtpouavtjE (Particule deé du lat. dûc. et peiarvoîr). Dépour-
voir n'ext plus guère usité qu'au participe passé employé adjective.
ment.

Dépourvu : qui a cessé d'être pourvu, qui n'est pas pourvu.
Ex. Etaxl de cheveux dépouxrvue (Il. Font. viii, 16.

.4bnol.: La cigale. . .dépourvue.
Fîj.'- Ex.-Il oit dépouxrvu îl'euîînit

Lic. adv.: Au dépourvu, c'e'st-à-dire dans un moment où l'otn
n'a ps les ressources néces'saires. Syn..' A l'improviste.

-BISE : (origine inconnue). Vent sec et froid.
Ex.- Comme tombe xue ldent (lue la - oau'n'' '~l

P. ext., Poétique : Vent d'hiver.
Ex-4quand 1. - fut venue

/'rox,,: Sec comme bise.
PAs UN SEUL PETIT : tour familier et expressif; monosyllabes,

pria au sens propre, mais faisant image vite et gracieuse, comme
le vers de Racine:

-



Le journ est lm lus pur que le fond de in ctu.

-MONCEAu est pour morsî'au du latin ,nursuyn (mordere) ;au

moyen âge, il faisait mot-sel, comme hameau : hamel; chapeau

cliapel.

I.- Partie d'un aliment solide qu'on saisit en mordant.

Par exi.: aliment.
E..-«, Arbitre dem 1o, urtetu a Bru;. 1l

Par anal.: En parlant d'Uine chos~e.

Ex. L- l ea gt' emt un -de rot. ,La Font. X. Il

I î-i-Partie d'un corps '-olide romipu, coupé.

f Ex. -comme un tI te ire. (Moltt. 3).

P. aa..Ex. lji. -ti tete' ... tettt ter-i..

2 -Partie détachée d'une oeuvre d'esprit.

E. Unreruel.l dethoîsît

Par ext. : Toute oeuvre d'un écrivain, d'utt artiste, considérée

isolément.

E-nbeaný -le sculpture, de ttu.

-MoucHEt (lat.rnit'ca, devenu mousche, mouche).

J'r..: Ex -Etrt tendre aux ttouclten. tet»dite très imprenstuunnble.

t Ex. -Prendre lu- ; taimrau vol lu lla légère nccaion de e'îrrito'r.

Pnv. :a) Faire d'une mouche un éléphant, c'est-à-dire donner

t de l'importance aux petites choses.

b) On prend plus de-avec du miel qu'avec du vinaigre, c'est-

à-dire la douceur réussit mieux que la sévérité.

r f c) Faire la-du coche, c'est-à-dire se donner beaucoup de

Mouvement pour paraÎtre jouer un rôle important.

P. ext. :--à miel : abeille ; artificielle :appât de pêche, auquel

on donne "apparence d'une mouche.

Il. P, - aalogie avec le vol de la mouche : i. Point coloré

r qui semblo passer devant les yeux : 2. Personne qui va espionner.

Eu.-Une flue :une lerttot ui ijit ~e et devine avct jtemictat'tté.

t III Air anal. avec la petitesse et la couleur de la mouche

i. Taffetas gommé qu'on applique en guise de remède.

à. Point noir d'une cible.-etc. etc.

-VEiumis'tiAu (lut. stetrnis : ver). Petit ver de terre ;larve

vermiforme.

Fi<- E..lct.î,t que tttu ettitu e dittre et- t'hétif. et

iuierables>) Le ciel m rit (eW vanu tjirjecà les leomniex ' Ilegnd).



Il.-$. Vaues.--CRiER (lut. cinjure - crider - crier'.
1. F-rb. it. : 1 Lancer avc la voix un son perçai-.
Par anal. :aboiement du ch ien à la chasse ;bruit des objet,:

la PMI#e cru.
a' Faire entendre un appel, une plainte, une protestation.
En.ý Lesng d'Abel cre contre ton erini'.

Esa..E. O0 tempe'- ô mueurs' 1 'ui beau <rIr L For , 1

Il.-Veyb. traa.n.: Dire quelque chose d'une voix forte, re-
tentissante. Ex.--Au/eu, au 7yoleur.

Piir xi.. - à l'injustice, au paradoxe.
Fiff. - une nouvelle de tous côtés.
Spécial. .- une marchandise, c'est-à-dire la vendre aux en

cbèrýs publiques.

-FAMINE (lat. fîmes). Souffrance générale causée par le mian-
que de vivres.

En.-Prendre lus mssugé par la famne.t
Fý. Ex.-l'rndre qttelqîunu pat 1u vett a-dut' 1 obllg.. a t

sonsettre eni lui retranchat l'argent dont il a brama pour % i% re.
E- ,,-: se plaindre b.ut-nurnt leeutnt a .nuuuuu.

FO)uRMI (lat formisca). Petit insecte vivant en société.
Par exi..' - blanche :le termite.
Fig. : Avoir des - damia les jambes, c'est-à-dire une sensa-

tion analogue au picotemient des tourmis, à la suite de l'engour-
dissement.

- VOISINE (lat. v'ucnam). Qui est proche, auprès.
Fig. :i qui est sur le point de, qui approche.

E.. -Elle eet entaime de sa perte.

2 Qui diffère Feu, qui est assez reîsemblant.

En.-le abat et le tig~re s-nt dops- onne.

-PRIANT (lait. pop. precarc preier : priier :prier) ia Ado-
rer la divinité en lui demandant une grâce ou en la remerciant.

E. LeS paleas pelaient len dieux. (Matm..Jeuîdiî.

2- Presser quelqu'un d'accorder quelque chose. -Ex -(ici).
Par la /oeaile de pollsse :Ex.-Prie-le de îwnir.
3-. tnelsr.--En. I l prit, à souper. t(Lua Hrn. 11l.

Absol. :' Vous êtes prié d'assister au service et enterrement..
- PRPT'rR (lat. prestare :prester :prêter).
I. -V. tr-m Mettre à la disposition de quelqu'un.
Eu.Prétan mut votre attention. -Que lîtea lut Stie ! Lu Fot ' l.3
P. e.xt.. Ex -Elle eut % - au monde. (Bu. Or. M. Thé.)



a-~ Spéciat Mettre à la disposition pour un temps, pour

rendre ensuite. -Ex. -(ici).
Fig. :.-sa plume à quelqu'un . crire rour lui.

Par ext. :- à quelqu'un des tort',, des ridicules.
Prov. On tIe prête qu'aux richtes :o.. n'attribue les -Ihoes

qu'à ceux qu'on en sait capables.
11. -- V. ,nir. t-Fournir matière à quelque chose.

Es. - us attaqseý,. a uI.U
a" S'étendre ais,ément.-Ex. -4 s,/,' ',pepê

-GRAIN' lat. (granUme). Chacun des fruits contenus dans l'épi.

-SUBSISTER (lat.îésuîr,) î Exister encore, continuer
d'être. en parlant des choses. Ex. Mon obji's'tîon .subsistei.

j ~2- Vivre et s'entretenir, en parlant des personnes. Ex. (ici).
SAISON (lat. sationî'rn ;semaille> Chacune des quatre disi-

sions de l'année.
-SAISON NOUVELL E ;périphrase ;printemps.

i. L'arrie-sais.on: l'automne, le commencement de l'hiver.

2. Li be'll' saison: la fin du printemps, l'été, le commence-

ment de l'automne.

3. La mauvaise' .saison , le -este de l'année.

4- Li saison chaude': le printemps et l'été.
5. La saison froide':. l'automne et l'hiver.

1I-.VERS.- PAIERAI (lat. Pacare, Calmer, Satisfaire).

1. S'acquitter de ses dettes.-Ex. (ici).

tig. Ex.J Iss, Imt ani5r nie tfIser <te l i, v' est a (lire il m' s ctep tromipe.
.45,<.Es-s 0 'tqutoi j r

Construction :avec e'n ou avec de', p sur indiquer la nature du

paiement.
Eu. Je sou- '- o's Varents .i,<a
Ex .. , J e t' - <'v plaisir de tout for (lu suo<ral,

Fig..: - quelqu'un de retour, lui rendre les sentiments qu'il a

pour nous.

P. ext.. quelqu'un d'inîgratituîde, de mauisaise.% raisons, de

belles paroles.
.lbso!.; - d'audace, d'effronterie ; de sa per>onne en s'offrant

en personne au danger, à la peine.
iî.-t" Remettre ce qui est dû.-Ex. -- on lovr'.

/'re'.: Qui -ses dettes, s'enrichit.
Fig : - sa dette à Dieu, à la patrie, à la nature: mourir.



a<' Libérer te que l'on a acheté. Exý uni, proipriété'.
Fig.. Ex.Ni Mon i lia c,lr' ai'iial~iiîu h,.Itî

AoÛt (lat. <auAul nis qui avait reu, le nom1 deC I'eut-
pereur Auguste : aoîst :août). i- Le huitième mois de V'annéîe.

2" 1'. extf. La moisson, qui se fait durant ce mois I--ý. (îI).
Remarquez queplus haut, La Fontaine dés.iginait le prinitemps

par une périphrase :ici, il désigne par un nom de mois la moisson
qui a lieu d'o rdinaire dans le cours de ce mois.

-Foi (lat. /idem : feid, feit, fei, loi). i' - A4îiranve doninée
de tenir un engagemett

Ex. L-e iieiiiiCi iti-, ..... HCitt~lai'ii lx I .t

2v--Croyance aux dogmes révélés de la religiont. Ex. .voir i

--ANIMAL (lat. anîMA) 1t" Etre Organtisé, ayant la faculté de
Sentir et de se mousoir. Ex. (ici).

2' Figf.li, nî ite rxir /ni.

-INTÉRÊT (lat. itib'SI.: il importe.)
1-C" qi ou1eq'.un liai te rofit qu d tii-îajalqîki.

Ex. -il a il,>. dla- -itt, itt-ar.spécil -id aireit: loyer 'uniare
prêté üi.

*2ý Ce qai totihetilîtellu iri ta I i xtxa iilirue itlacîeo
Ex. ('iutttr niîtr.

- PRINCIPAL (lat. principale) 1" (Eni parlanît des personînes.)
lx. Le i olg jto i n uiiietr-t~ Ex. i tri .

IV.-2 vLmîs, dont les mots soînt connus, excepté le dernier
DÉFAUJT. (Dé, laul, de Jaillir).

i' Absente d'une chose, d'utie personne, là où elle serait dési
rahle. Ex. La prudence lui /iti dityuî.

20 Insuffisance de lu quantité d'une chose. Ex. Pei het péirdi,,'iiul.
SMcial a n parlant de certaines qualités, de certainîs av'antages

E .Le ilea-prit, de (4-.tetl îl .oilg..î,ttnît,îî.

3 ' xl..- Ce qui dans une personune ou une chose, n'est pas

ce qu'il doit être. (Syn.: imperfectiont.)

(ExC t la -un . j ii, -- Ex. [ta d'tte iute iii u ai

V 2VERS-TEMPS tHALO la saison chaude, '-'est- à (ire

-



y)EMPRUNTEUSE (lat. POP limPrti.mutare; imPromlum.) Celle
i qui fait un emprunt d'argent, d'objets. Ex. (ii.

'l.2 VERS. -NUIT (lat. nocetm. nuct :nuit.

i" Partie de la journée de 24 heures pendant laquelle le soleil

s>(6) La-,tislschats sont gris :la nuit, on ne distingue
(c) Passer une nuit blanche :sans sommeil.I Lm. adv. :Nuit et jour : pendant la- et le jour.

2" Obscurité qui règne eii l'absence du soleil couché.
Ex. La - tombait.

.Pmv. :C'est comme le jour et la c'est-à-dire ce sont deux
choses très différentes.

I P -'t. : bert. E. isl 1 1 n i n, irfîd. n. Té. i.)j Çpé. et Mtei. :La -éternelle du tombeau, c'est-à-dire la mort.
AZ a obscurité qui régne dans l'esprit :-Ex. La de

jE (b) Condition obscure où l'on vit. -Ex. Ele passa de la nuit1 profonde sur un trisne.
-A TOUT VENANT :venant est subsi. emase' et signifie :celui

qui vient, qui se présente.
Ex. Lus allante et les venante sont nombreux dans cette rue.

Atout venant :au premier venu, à tout le monde.
i Ex. Emprunter à tout venant; et (ici).

-NE VOUS DÉPLAISE :qu'il ne vous en déplaise, (forme d'im-
personnel :Il me dépluit que... .) et signifie :ne prenez pas mal
ce que je dis.

VIL. 2 VERs. A'ISE (subst. et adj. verbaux de l'ancien verbe
nisier, amser) est ici adj. ; qui s'épanouit de joie.

Ex. (ici) ; t :Je suis foret aiue de -o elâvattun. (Lai.u Ya. 8.
-DANSEZ (Anc. allem, danson :tirer :faire une file, une

chaîne). i - Faire une série de pas, de sauts, d'attitudes rythmées
et cadencées,-Ex. (ici).

Prov.; (a) Quand le chat est absent, les souris dansent.
(6) Faire danser quel lu'un sans violon ;le malmener.



2e Faire une série de bonds, de mouvements réguliers.
Ex. L na, ire dansait u le flots.

Pro'. (a) Faire les écus : les dépenser très vite.
(b) Faire l'anse du panier : gagier sur ce que l'on

achète.

VOCABULAIRE. (1)

1. CHANTÉ -- A. Dérivés : cantate, cantatrice, cantilène, can-
tique ; chanson, chansonnette, chansonnier ; chant, chantage,
chantant, chanteau, chanterelle, chanteur, chantonner, chantre.

B. Composés: Enchantement, enchanter, enchanteur; désen-
chanter, désenchantement ; incantation.

2. MORCEAU : morceler, morcellement.

3. MoUCHE : mouchard, moucheron, moucheter ; émoucher,
émouchet, émouchette.

4. VERMISSEAU : vermine, vermicelle, vermoulu.
5. CRIER cri, criage, criailler, criant, criard, criée, crierie,

crieur ; décrier s'écrier.
6. FAMINE, faim, famélique ; affamer.
7. FoURMI: fourmilier, fourmilière, fourmillement, fourmil-

lier ; formication.

8. VOISINE : vicinal ; voisinage ; avoisiner, avoisinant.
9. PRIANT: prière ; précaire; déprécation, imprécation.

10. PRÊTER: prêt, prêteur ; prestation; apprêter...
Iî. GRAIN : granit, gienat, grenade, grenier, grêle, grange,

grenaille, granivore égrener, engrener.
12. SUBSISTER subsistance.

13. Foi : feal ; fidèle, fidélité, fier, fiancé, fiançailles
affidé ; confier, confidence, confident ; défier, défiance ; méfier,
méfiance ; perfide, perfidie.

94. INTÉRT : intéresser, intéressant ; désintéresser, désinté-
ressement.

15. NUIT: nocturne ; nuitamment; équinoxe...
î6. JOUR (diurnum) diurne ; quotidien ; journal, journalier,

journellement ; bonjour, séjour, toujours...
17. DÉPLAISE : déplaisance, déplaisant, déplaisir.
18. AISE : aisé, aisément ; malaise, malaisé, malaisément.
i9. DANSER : danse, danseur ; contre danse.

1 uerche lu seaunsde 1. cess

- -



REMARQUEs.

i Cette analyse paraîtra peut-ètre longue et détaillée à l'ex-

cès elle a son importance, croyons nous ; il faut la lire et la re-

lire le vocabulaire, le sens des mots, la propriété des termes ne

s'acquièrent et ne se gravent dans la mémoire qu'en y revenant sou-

vent.

2. La pensée qui nous a inspiré est celle de la nécessité d'ap

profondir la langue, d'y découvrir e s trésors cachés dont la pos-
session enrichisse toutes les facultés. Les élèves ont à gagner
cent pour un dans l'assimilation personnelle de ces aliments qui

leur sont servis et placés sous la main.
3· Il s'agit de mettre en activité tour à tour le jugement, la

raison, l'esprit, la mémoire, l'imagination, et de les exercer sans

relâche au moyen des étymologies, des dérivés, des composés, des

définitions, des diverses acceptions de mots, des exemples puisés

dans les bons auteurs, des anologies, des locutions proverbiales,

eraue.mot, des inépuisables ressources que fournit l'explication lit-

térale.

4. Une fable ainsi expliquée, et bien comprise, n'est-ce pas

une table à moitié apprise ?

No. IL.

EXERCICE D IMITATION (t)

lTexte.
Calypso ne pouvait se consoler du départ d'Ulysse. Dans

sa douleur, elle se trouvait malheureuse d'être immortelle. Sa

grotte ne résonnait plus de son chant ; les nymphes qui la ser

vaient n'osaient lui parler. Elle se promenait souvent seule sur

les gazons fleuris dont un printemps éternel bordait son île; mais

ces beaux lieux, loin de modérer sa douleur, ne faisaient que lui

rappeler le triste souvenir d'Ulysse, qu'elle y avait vu tant de fois

auprés d'elle. Souvent elle demeurait immobile sur le rivage de la

mer, qu'elle arrosait de ses larmes ; et elle était sans cesse tournée

vers le côté où le vaisseau d'Ulysse, fendant les ondes, avait dis

paru à ses yeux.
(FÉNELON, TéléMaqut 1.)

il. l ir'ue lrtiers de 'n et. de pr . q, 1n ii ra les r s qui

confcer tfli i taindi oee



tli sINRAISONN'lF lit, rFxTt.

lINTViiGS-NCE. Quelle idée dominante lauteur a-t il voulu
exprimer 1lý'idée du e.gi''t, de la dul'ren l'bî,î'de la p#'._
uOn ii aimé..

Tout sort de la pensée con tenuîe dan'% la Première phrase,comme les tiges sortent de la racine. P'ourquoi C'aly pso est elleinalheuxrre4s, d'i't immoîrtille, pou rquîoi sa gratte inr'iin.4'/
JO plsi, son chant. etc. ec Réponse unique :parce qu'et'.'

pou~vait se con.iOr du duii at d' <'tii..,
2'J t 0tEmFNi. Comment l'écrivain a t-ul inventé les idées

seondaires, développement de l'idée générale que nous celions dle
saisir ? En conisidérant la iupdilîe tifei'du la deesse et soit
état d'âme, d'abord dans sa grotte, enisuite en d/i/ors de c.ette e'n-
ceîîîe. Ainsi le dév'eloîppemnît est naturel et bienî suivi.t ~ ~~3 IMAGtNAHO i si t sbtNSIIIIit. .Nouis conînaissons le dessindii tableau, en voici les couleurs et leur c.ontraste:(a) L.a déesse se promène sur les razouisft'urîis. dont titi p.
temps é'ternel' borde' son ile.

(b) M ais ces &,aux t,î'uA liii rappellenît le t,7t îvi ouventi d'Ulysse.
(c) Son chant ne ré'sounne pilus le silene', la uu/,tude
(d) Elle anu... le rivage de ses larmes.
(e) Elle nourrît su douleur du souvenir d'Ulysse et du spectace

des lieux où il s'est assis auprès d'elle, du rivage d'où son vaisseau
a lait voile, tendant lei ondes et disparaissant à> ses yeux pour tou

*jours.

4ý -Go T Un goût cultivé ne relèvera peut-être rien de
défectueux dans cette page de Fénelon, mais il saura modérer son
enthousiasme, à la pensée que l'art est un cbamp sans limites

*comme l'océan :un Chateaubriand, par exemple, pourrait améllo,
rer encore ce passage.

Ventons à l'imitation, en appliquant les idées et presque les
termes à la situation de Napoléon 1 dans 'lle de Sainte-Hélène.

A-~ IMITATION.

Napoléoni ne pouvait se conîsoler de la perte de sa couronne.
Dans sa douleur, il regardait 1,. vie conmme un fardeau, il désirait
la mort. Sa maison de planches était silencieuse ;les fidèles amis
de sa gloire éclipsée, les dévoués aseviteurs qui l'avaient suivi



dans l'exil n'osaient lui parler. Il se promenait souvent seul sur

les grèves arides et désertes dont la nature a bordé son île ; mais

l'aapect de ces lieux désolés ne faisait que lui rappeler plus vive-

ment les riches campagnes de l'Italie et de la France, qu'il avait

parcourues tant de fois en triomphateur. Souvent il demeurait

immobile sur le rivage de la mer, et il était sans cesse tourné vers

l'endroit de la plage, où le vaisseau qui l'avait amené, fendant les

ondes, avait disparu à ses yeux. (i)

Supposons Jacob retrouvant son fils Joseph en Egypte ; nous

aurons une seconde sorte d'imitation, l'imitation par contraste.

B.-IMITATION.

Jacob ne pouvait se rassasier de la vue de son fils retrouvé.

Dans sa joie, il se sentait rajeuni ; ses forces semblaient renaître,

ses pas se raffermir. Il s'entretenait fréquemment de son bonheur

inespéré, et ses enfants, qu'il avait accompagné, dans cette région

étrangère. pouvaient à peine suffire à répondre à toutes ses ques-

tions. Il se promenait souvent avec joseph dans les allées feuries

de son ioueau domaine de Ramessès, et ces beaux lieux redou-

blaient encore son allégresse, en lui rappelant combien de fois il

l'avait vu, enfant, se récréer sous ses regards au pays natal. Sou-

vent aussi, il demeurait immobile, silencieux, adorant, les yeux

baignés de larmes, le Dieu de ses pères, à l'endroit où son enfant,

éclatant en sanglots, s'était écrié en l'embrassant : "je sis Joseph,

votre is!" ( 1}

vote ila' î> REMARQUES.

i Il y a quel.que chose de guindé et d'empesé dans ces deux

imitations, qui sont comme le calque du texte primitif. La pensée

et le sentiment se trouvent à l'étroit dans le moule de la termino

ogie.

2. En donnant libre essor à la pensée et à l'imagination, le

développement se dégage du terre à terre du mot à mot, et plane

à l'aise dans une atmosphère screine et illuminée. Ecoutez Cha-

a la 'rencot' i e. ,,n père. il de iri ,ani x lo, ngeou' /etoufierent an,

dot. urste m 'mtain . /a a yatrto/.eu s epr./lm rea

-I



i3
J, teaubriand, qui n'a nullement songé à faire oeuvre d'imitateur.

exprimer à sa façon ordinaire des idées analosguesi sur Bonaparte
V atnua, détrôné, exilé : 

lsiss i-sti

irs pisiairedas-rre l e ii si, travail asu La il avait s ssiisse
-s. flr1ts.,. la il m '-lait sorie I.l iii viýrrs la aillader la IR, ail se lr masi lissa
garr e per r la, .fiiîe sas i ra aUai Daslrnlsrr et Ir 'mna 'n

liiaet red . fie Iv I- 1- t ' ni e

p ls ls oaî'rostiti tri ue ai isai d e ta e jaîss ejslerr atserndtre aiu Ilais

puils le jer irr-au tisais qa îue satî Bssiajsrs.a wraisareîîseîs a srr
psromhi-- ' la s'rrs-lr lits- a iaissiisss-slais ai i iliis sIc to's. l'lu a sgna-4 lissai, ri jrtantsi lis sastasj isanpee il aarait rrjprirs' siogaisl la Rayaos dissi lsis-i lisais lai lsssisisrisre isrm rrilsss'ii jaillit a leur ssrsgsîsa qusanss elvt lai

laiseas de sa luse itineeliisis tis risalatssisa iisrasnael itit les rayos run
s assssisi iaoar la preière fisese regarda. Qae las faisaient rase ustre quail
se vii uss le avi- i esia quis s'as aii plam birîlr car an clapira Etsrsisin ursîî étsssle s'a manuei a au deatine: la tîssustie da firmamnt

sslsaeau jacrisasa l'autre étarit mr.esr a1a.îp lia sa taise.
Isusî iais Naius'ii fr-uijsisasit nriais lasa ttle tsire anie qui lupjpsrta dem havraet lie la lstas, skis asriblea sAbossaksr lais rirais sdr lat Pravec,sètsil l'Oc'éan ennaemi qai arassavraîl drvant a vare qar jar u, aer

n5er dei trisre las. Il e rai obsfale qu'en sîuaillt lais vagaces jaisir eau navire,va sautas alszés l*elaigner d'un assaIle cstaant, il uc fasaispar, mur ma auta.
irsîîji Ira réllaisneiqu'elae iiiiia.m rcsaqise hoammen ment « rie à sa massiére
salas qai daîsne ais issale ssii grandl meaal is mosîse tusailié et moinsetaie
glot que le eiitia

-Le 16I aeliifsr 1815, Hsia a bos rd.siî I itil îIle Sainste Hl-lneî, aMiiisaansjle, ils' tain qar le 12 aoare 149-2, Ussiansjs ajasida le Nouaur Mande.

"Le Il déecemsbre, Lonlgwosisa ra:ti assi Isote. Lis orisni taac sar ais
plateu île niasgea, se d'oanas lasalaos, ja*nv a-lie i mansger. d'on ea-lîluet d'réasda rt l'uise r.huuiisr a eisisr. Cs-tauitu via ceux q suishbtérant la
osai dis Tempsjle et le sîssîîssî île V ilnsins farasnt ass-srr iaouta bien lages
il est vrssi quîoniet'aI'attentions I silsiger leusr Si'jisas

-anjit,-te avait jasjou îror aise arène jrn daisâe ntîslée; des usai,risclea restosuruaient s l aue, et sIea viuies étaient jilurées Par lIm plu haute
jusîna. Lr lias jilivail rtradre mmc eouarisa ais delu, mus il fallait alars qusil

àsiaasl a s laiaar garsdar jpris fusire anglas ,.ý.,.ýý ...
Naoléosn uîspraii de nu fia; ronge l'aise jpis sste ârmeara, enveii.eparI lagrin, il usaait jaortée, settr plair, aa nain de la priajisanté: cetast la

a -
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i) enta hi riagi lii tit titilit .ni fre. fIl -tti liii i'iltC li laI antie litt d

t Itija il ittilaf tintIl il fini tila t tla dttatîe t,îiî ai ae

tii pallia t wtti, t J' . e - /tii b, iiîtti iiattatte

titi. 'iii' N taî «itiiI'iî t la ii \ Vfi'aii la i:tîtii aî

t u. qui lit aaaîitîi' la' îî-î i i l Il tîiîlît în oui a l'httttti lie génie

litait~~ iif tatt, uttain queii liui tîil l luet

tai tat l a un lrit elia liet î du aîi dii l l .-utataat itîlt

l lla in. mii nattaIe ihc. 5iaiti iit l- t nintai dttaa it gaat..

aui n tii . tîtutad l ailu titittti îl - ai lot. , i'a i a tata intia t Iti c ie uai

No. Ill.

Voi 1pARIF Paînsuts p. 1 1 ;sentimntst p. 14 immiras, p. 1b)

Vine lisarte Phrases détachées.

di -Le premier élément du st> le, c'est lamdtint. la pnée, prot-

de la réflexiotn, de l'observauiltin de la lecture. de l'enseigne-

ment.

2. -LEntronts dants les détail, pr'atiques. en empruntant des

exemples aix objets qui frappet naît sens, et au cours de notre

île ordinuaire.

iii Nous sommes eti tt-ai Quelles idées exprimerez-vous

star ce seul niat a Ai eîs reîo ours à la riften'îu, à laobseraitioin, et

vaous in taIruveez infîailliblentent.

Pensées. Ulîtetent li lant, t-it aisa-ni a--ne is. fl, de

le an1ge, le it tiî ai e fleîîtnA île iril., îl ti eiîiiautl hlltî île le Iani ai CR.ssehisnd Mu'utttii itate iniie, d. Itté T.a-i 1V, Iaeaiti.
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gieides nis Il y sl t.îmîat tdîupIaxjr ttt u rît

Tout le iodm eunenfant, peut 'xpimer eîî tes
ftermes. Essayez d'abord, si vous ne poux ci mieux, de penser et
d'écrire comme cet enfant ;ensuite dans use revistuc de cet essai,

v ous aurez soin de recourir aux iMxnet xous écrirez quelque
c'hose comme ceci

Nttesitr rtittt r 'l i i i ltt , li,5' j.. i tit,tu 'tr1-
1  

uur l'h,
tutus u.. tiuiiiru'tu/ dé foligut e,'t lit t it tIiti iil it Lit' sa

ftus la tait sei u,ui, j, pltu e'lé, i'tlut et ptt. j ttl -utitll au
ut s te u, tInuîtsC uiIs ttp .. xl'tii'tlittuxit' 'u tti iîiu

bli 2", Voici la NEtGE. Suivons encore le même prxtxédé
I. Pensees. ''Fit iliu , lit trig -,,î'itrn lat tut 'i 'ttt îit ic ut tîttteluW tiulln ttltt't t- l ,llilt lu îîurît ti'I u,. tutti lu, l

élit duivtne.1.dssans - i

Ce langage n'offre rien de recherché ;il est sînîple et naturel,
mais un peu banal, incolore, intsipidc. Est-il bient difficile de l'em-
bellir, sans le dépouiller du naturel, salis paraître viser à la pré-
tention ? Essayons:

Il. Imagea.- ' tIý telge est tl 'tuet 'ila ttuîî'e, uuigti
tile abrite te gazs tît ' les -tîtsît',îîsntt't'ii uit 1-ii te i d/t il ii ' îî
te-t, uelon la p.-[.e du 1.litt''ttititt'ittu l eg i'iîtiu lie fIt
eui. éLine I>î Puven ii, ut /attant Saitîlut ut n utit'taietitli
sxi en ttiultiu e l/itttet u ti titi'àtnt' justu. ut '- e l t/r li- uuinte
dela patte, lu ptueti' tutti tache de NA)I. tes Neiges ttu tIr N Il. île Ltre
ai, trulur est lisag ti1 ini-t'gsu/ datte lue g/st ulit

MI. Sentiments. ' -il lixt utetiguit du» Tîtal,',t,. 'latet'situu
pat tient imtes 'stîtitte lit iteigt'. fitesi' tîrillut sut Ili' ta x mîl nt dittu
leýelataste blanuheur dé' ut-e,' Y egel/este ».,,, 'tuuuue îîîîî ue tiiuetitau
ailent du La t-huriti' et de l'en,ttsrt/tuuenott utt tI i st

;Le Rht'LEMENT d'une maison d'éducation. Que dire ?
Vous avez la ressource de la rcfiî'.aîun, de l'uubx,'raùti expérimený
tale :allez donc puiser à ce réservttir.

I. pens#es, ' 'n it ntrat dants eutw t'iauîtt'Il- ut .liii tiltî le
tuaiail cii étade et es 'lusse, lit 1t irilu ilul. lu lu iîut' s l hleIures lié
termlins ; mies, riue aittiins, leutw u. eupt u itr, tut est sîttilit su rt'gle
ment... Chez latts, Liberté sut, uo, diere tulinîtis, tais île t'tgleusi's lis mns
aussi strict,..

a -
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Voilà les idées qui ont jailli naturellement et aisément de l'es.

prit, soumis à la rélex<iou. Faisons appel aux ornements, et le

sty le subira une transformaâtion aussi facile que soudaine;

Il sentiments ut Images. - Nu sumi du /t du tt tutu' elh
famiille. la ". t ...... du lmtiii - lif 1n mi. -- e n a t/ai. m 1-. le tel du

I altasxtutiie litît int ,ei 'lute, tietite i 'iidu ut de elasse, du pset.

teb m lu. l .lîîsa.i.i.... i .t dle -' 1 .- touit -- s . tia ile /Mi itluultt .

/ii.du tnan smaleuiî qui, .'ut te (,,ai tutrn e rtatitlibteitiet u it.t

rante uu a etutmu est, icitilgutlîtimjiiu tla îe llu utîxte qui. .11at.

uhei.ui ut v.wttîtîiii t dierîes -- ti îetmir Mi. luit teltm, ti.-au

t laîle a taille teglu Quel .lat 'u quul urgueil I.1 Aihllîtit de Ntaarth

i il eu Judit. I u (ut ip .mif tdu tu.ele i x il -u tttiu i isuîs

s ti uun.blleu N,,î , îîiliuîii Monulîmet îtt lad ai ttii'u t - iti

let lttt le I. i ut lu. tumîu

4F.L reveil I. Pensées. -Jemiilhi mm1 îtîîit~ttt

t i, le tti -n-lil unel tai i an elttt iîîi et îitt je .lie u<îeitle

ru lii iii a ttiittiimi i .prums tells, am a' .»o me,î ttttmat. je le
sels tut letiii tmu neis etn imtI ttmt iJ-its(<u îlll a

Iesu, il je veg. 1-' liobljeta. it imailtt

Tous Ces détails sont familiers et connus des éléses ;il s'agit

de hausser le Ion, c'est à-dire le style.

Il Sentiments et Images. - - <ei/ d.lt le sommmeil, ftunîmîmu
imlage dle lim tlmrt, jîtmi lau ix tîu , gîatil tîmi dan îiltasîîtlie, lmiumtî., tn

1aiumau ëettilî ilmlut, lit, nonmj luh miîls frappanitt (liitiituu
tîitîiîît a i suti <i lleeîi et.tIit au vliîm qul eîi frmapple t

vemléle tm taule tessaille, lêtire setle. ue.iruîr anm lam, e nimatntuémaest s

reru te lulî -'e.ierm ta le ur-0i Elle uauts potît aini dmre, l.. /'ie

pmi-e, xtiîirî u 1 u1 ;tiiîmi mea-t la -/at/ai 'as i/a tant

beui lui a ti. le suîgmuim u cîttu jais a Luare Tot setîmîle reiltre, etn
titmu.je týrime .n tu le<s fAis d'utne svme nueellm' utreulte duim nies muembres

idesenus vigoutirux et aptes uu labeur ; lu nie m'est rendue uxiame a uî m- ;tr

Diteu etn reîtmlit lut mou/te lima- le eîiuut etae Fute joulrnxe nouvellen A qui

dît, ai'sul je rît tîîrît lu prtxmumt' <uni/e 'Ext 'e a Dieu ;ue la tprière m Est t'i a

Satuin pur I1alltiet l

sam A lioccasioîn du retour de Noel, écrivons une page sur ce

mot ' EToîtE DE JSI-st'
lPenp, eateît, imauges). " Ilm sa i na'Jettes exerex. îme auras,

tnan uait ersullu <lutns lu montdîe, (lum hum appaartiett Bmen (lue etm etnfat,

ruche inoutmm il istînicîe à lur eébranler autour de sai beesean déjà il a
attire le. ngne et lîx btergers, il ta atte ta mouvement la rai..

' Une tmîili' mîiratuleuse, eoiede Jautut. prédite par Bulnni, a jeta ses

retInt, dams la nuit sestrne de lOlrinnt. Auxuitôt dmn mne l'amiertaat. et.

l1u vais Max Bavassa: L, L/Cdùe cre/a, T. I.



F -oc1r doun, ttsjrattse ttiiatî I. our-r'i n ws 'ltttb ni Rci tirim tii
S'Loteingtie raiit l.i littise ti irai, ioti v tîgi itiîttitni tti siii d'unc

-iCtiibitî tie lits n ii jr lins ti, ini dico, i dtiitt.,. Jtiiti vit
rtii v, î ne a je lsit it stt sî .1» h,, td. t- I id nu ],t -îtt ltcii ,i et gntittit,

j ~~î.îîsde -e ie iurnt.iiti.t 1,tti nu i lie, lits it, .s, si
its. jeisis. 1,cii aii oaîtniic leiiieiit tI lts doii Ni i (t
lte. rtie ei snu iiitutu tenfalte, ce tet -- , piti. vote, titi'oilsîî a

ihretîttee as i 3c ed s. lafole , o -pies ilt ntiiti,- ltt itittili

Ah t qit Ai tii. c e II i p ttit'îttî t -ilt iti t îli ntieut $on1 'Iclu i a Pui

-*zl Léteilîe île slensý s(i. t 1l i iii il'a b I l ci s ii a its .t elle n liii, brillate
ci ratiteots. -5 fii.jik suiee nutjt ti i lu ii tii lisfiîii îtet ut A

ultide du (reesltci de Juda p.tîJe t oi le' da-eteîî le s s.uyttiw.d mcý.»ii d
et-1 i ta ellt'

1 to lideta i-t ta tin ueg do -put desu, 0e
l toie d eoteuil cui dtpe dui tt it, on it ilt t. nienoc

Ei sioné de Jsao t tsi ltcodiî-,itîti d ttî ton, attîuoai ti 1,it
-eitu, dee dieioece li soit. t:ît c ttl -tî i, dni es, tusos tie
t rîieîî retîsirsn doe peast le telot e de la ci-Itit, voitducPèr de oc erre
leas-us de t- amîtor .ý d aisieni orm or u g.ln

"L'étoile de Jioso, qîtet litislostîttiti itt vieltît iisîtîîul ste lîscîtit
ittmtda,etli ;tt. ttteti la lrite-ttt ci eu, 1 à- dto-it -r,îtp
15 Oi t cte uegar le el ar tlel etre, toi dnil oli .
courte rdluo 1 su- diin.i cio

1
oott 10ts/ o ti.gitttl

reetoieil d e oies, etc .ett ce ,on t itdn is 1 tti nuiiec titi
t tro , titttentdued, ait de-itî d... t. ît. tîtl in î't i tt é - t ut lita i iltiro des

u Ds-itr.ott évanui e ;un, îletureîl, In unîîî trl e udo nasi i e ut er-u

oi jas, sunet,net il s re, unîtui d jile ,euri, ,50 -tlul niaio liin dloeqt

miausa gaide jooqo a li danctle I iltîst de la uIstietîeete à

1i ri ttll/ljuit, t daits titisI test . lit ti tct. ilIto ou -tth. eWNsiis plt l u.t taot uitiuei ltmun ittit itticr puse, i t ns . peurc tiileu
d etntî,t lecet
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B . -Ci.AssiP iii SLI oNIE ou ni' HEiis-LETTREs

LA CIGALE MT LA POURVl.

ANALYSEI LITTJfRAIRE.(1

Quelle est l'idée générale de cette fable, siuniversellement

connue ?L.e poète établit que lai paresse imprévoyante et l'insou-

représentée par la tourmi, reçoivent tôt ou tard leur châtiment et
leur récompense. Avant lui, d'autres avaient traité en grec, eii

latin. en français le même sujet, à l'aide des mêmes personnages.

Sialomon, au livre des Proverbes, s'était borné à une simple
1'~ allusion :'' <)pari'ssx, allez a /a -fourmi. conidém'es sa coudwitc

i apprn'nes à diiwnipge. La Fontainie néanmoins, en imitant
ses prédécesseurs. a su rester original et personnel.

En général, la table est le récit diune action empruntée à la
veordinaire et commutne. Comme tout récit contient un début

ou comîmetncement, le fabuliste lieou' initie à l'action qu'il veut

raconter par une cxlA.iion, comprenant les six premiers vers.
La cigale a consacré le temps de la saison chaude au chant,

trouve plonigée dans une grande disette ? Ce ý'est pas assez dire:

P-un s. eatit."

Eefedsque souffle la bise, ne voit-on pas les mouches dis.-
prîretlsvermisseaux se cacher sous terre ?-Vieille histoire

que celle-là ! Que de paresseux passent leur temps à flâner, à
chanter, à s'amuser, lorsque tout le monde souffle, sue, s'épuiae
de fatigue sous les ardeurs de l'été de la vie ! Mais

Le' temps narihttioujouîrs; ni farce, ai prière,il I Su, n i nviras n'allongent ta carrière.
L'huresiet ot l trvaileu icueile (La Fn.Poesex 69).

L'here ien oùle ravaller icuelleles fruits de sa peine, tandis
que le paresseux tombe dtns la privation même du nécessaire. Si
l'on cueille ait collèj , au pensionnat des gerbes de science et de
vertus, l'on -e félicite, a te trouver un jour sotus la main ces provi-
sions.

nt uý ,.tdiînlu.u tard t1. princip-e, p. genire d'..aly.,



Mais voici le noud ou l'intrigue de l'action. Qui la rien à

mettre sous la dent, doit-il attendre la mort avec une désespérante
résignation ? Il de% ra plutôt tenter l'impossible. La cigale se fera
t-elle simplement mendiante, tendant la main à la porte d'une voi-

' stie tortunée et abondamment pourvue ? Non ; il lui reste au cer

%eau un petit brin d'amour-propre, et puisqu'il faut s'abaisser, elle
se bornera au rôle moins humiliant d'î'mprunt,us.. . Hélas ! que
d'emprunteurs seraient au moins d'honntes mendiants

Précisément, cette riche voisine, elle la connaît de réputation
et pour l'avoir saluée sur son chemin. tout occupée à l'accumula-
tion de ses trésors : elle ira donc solliciter auprès d'elle un em-

prunt. Bien que déjà affaiblie pa- un jeûne de plusieurs jours,
ramassant ua reste de force, la cigale se traîne péniblement au
palais de la fourmi. Puis d'un ton modeste, d'une voix entrecou
pée de cris et de sanglots :

" Ma bonne Dame, dit-elle, je meurs de faim! Au logis plus rien !..
Je ne demande rien r personne ; je nie voudrais point panaer Iourt une men-
diae,', pour une quêteuse. J ai pensé, bonne Dame, que v-us auriez obti-
geane de ,ne prêter. Oh ! pas trand chose, alle, seulement quelques
grain,. Je vous en prie, bonne Dame, t et lioir aiai'ser ma faim, pour
n Lmpêcher de mourir. .t .ltailleurs, 'as'ure-tous, je ne demande rien pour
rien : je vous paierai, et vous serez rembursée uant t i nonusetle saso
Ceci, ma bonne Dame, je tous le jure par seruie. Oui, je vous re,nbour-
serai le capital avec te, i.érêis. Je ,e suis pas de ces genu qui veulent
tromper les autres, use moi, je vous assure quon ne perdra jamais
rien .

Huit vers de sept syllabes ont suffi au poète pour résumer
tous ces détails. Quel art et quel relief à la fois ! Ne lui repro-
chez pas, l'histoire naturelle en main, de se méprendre sur les
moeurs réelles de ses personnages ; ne lui dites pas que la cigale
serait bien en peine de chanter tout l'été, puisque soit existence
ne se prolonge guère au delà de quelques semaines, qu'elle ne se
nourrit ni de mouches ni de vermisseaux, mais de substances végé-
tales, de la sève des arbre0 orincipalement, de même que la fourmi
n'amasse pas de grains, etant carnivore. Vous en lirez bien d'au-
tres dans le volume des fables du Bonhomme. Qu'importe à la
chose, après tout ?--Ce sont des inexactitudes, objecterez-vous.-
Soit ; mais pourquoi faire un crime à La Fontaine de n'être pas
né naturaliste, comme il est né poète, d'avoir vu le jour au XVIIe
siècle, au lieu d'attendre le XIXe et les progrès de la science con-
temporaine ? L'important est, ce semble, que chaque personnage

-~ -
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se puisse reconnaître à des traits communs à l'espèce et particu
liers à l'individu : ce qu'il observe fort bien dans sa fable.

Connaissant la physionomie confuse et embarrassée de l'em
prunteuse, considérons celle de sa voisine et prêtons l'oreille à son
discours.

Avant de le lui mettre dans la bouche, le poète nous y pré-
pare, en nous avertissant d'un oubli que la cigale a semblé
commettre, à savoir que

La fo'uiîesi p pe-euse,

et que si elle a un défa t, ce n'est pas certes celui-là. D'ailleurs,
d'ordinaire l'on se connaît bien entre voisins, et l'on se juge mieux
encore. L'emprunteuse devait-elle oublier que son chant sempi
ternel et monotone avait dû, à maintes reprises, agacer Is nerfs
de son opulente voisine, irrécusable témoin d'ailleurs de sa paresse
et de sa frivolité ? ,

La cruelle donc jette sur l'importune visiteuse un coup d'oeil
narquois, l'accompagnant d'un sourire railleur. Avant de lui refu-
ser elle veut se payer le malin plaisir de lui arracher des aveux

Que faisiez-vous au temps chaud ?

Baissant un peu la tête, celle-ci n'a que la ressource de se montrer
franche et sincère, mais son langage décèle une pointe d'amour-
propre froissé ou de mauvaise humeur.

Nuit et jour, à tout venant
Je chantis, ne vus déplaise!

L'on aime ce langage sans équivque et sans déguisement. Mieux
vaut reconnattre ses toris et en faire l'aveu, que recourir à de
mauvaises excuses et parfois au mensonge, qui les aggrave tou-
jours !

Nous touchons au dénouement, qui sera une vraie catastrophe.
En effet, au lieu de désarmer l'arrogance de la fourmi, au lieu de
l'émouvoir sur le triste sort d'une indigente mourant de faim,
l'aveu de celle-ci n'arrache à celle-là que cette mordante réplique,
où percent le glacial égoïsme et l'ironie impitoyable:

Vou chantiez u j'e suis fort aiSe.
Eh bien, dansez maintenant,

Hélas ! ce n'est là qu'une variante de non dictons vulgaires, si
promptement et si souvent jetés à la face des malheureux : " Le
bon Dieu vous b'n:sse!"- Alles en paix, et chaufes-ous

C'est bien fait!" - Ça lui apprendra !". Assurément une
telle monnaie ne porte ni l'image du Sauveur en croix, ni l'em.
preinte de la charité chrétienne.



Le draine est fini, la toile est tombée. Deux personnages
rulement ont occupé la scène : une bohémienne et une capita/ste
Il est facile d'esquisser leur caractère respectif.

La bohémienne, nous l'avons vue cent fois de nos veux, soit
dans les rues des grandes villes, soit dans les bourgs et les che-
mins des campagnes, s'accompagnant en chantant d'un instrument
quelconque. A vrai dire, ces sortes de gens vagabondent et ne
travaillent point : n'est-ce pas notre cigale en personne ? Imagi-
nez une bohémienne qui vous demande à emprunter ? Quelle
étourderie ! La nôtre joue ce rôle d'irréfléchie sans bon sens prz
tique. Sa voisine fortunée n'aime point du tout le prêt à intérêt :
on le sait jusqu'en Chine et au Japon, et notre étourdie feint de
l'ignorer ! Du reste, où est la riche rentière qui se rendrait à des
prome> es comme celles-ci ?

Je vous paerai, lui dit-elle,
Avanit I ot..

Avec quels revenus? Elle n'en a point. Avec les économies de son
travail ? Il n'y a rien à faire durant la saison froide. Après la ré-
colte ? Elle n'en pourra faire précisément qu'au mois d'août.
Mauvaises raisons, fausses promesses ! Image de bien des gens
qui voudraient emprunter sans de meilleures garanties ! Heureuse-
ment ce caractere, d'abord frivole et insouciant, puis cauteleux et
irréfléchi, se rachète enfin par la sincérité et la candeur des a% eux:
ce qui ne met point notre bohémienne à l'abri du chAtiment
mérité.

Si nous plaignons son misérable sort, en revanche nous réser
vous notre indignation et notre mépris pour la capitaliste, type de
de l'égoïste avare et sans entrailles. Sans doute, son activité
au travail, sa prévoyance et son économie l'honorent, nous la ren-
dent même estimable : un tel exeiple mérite qu'on le suive.
Mais là t elle commence à nous devenir odieuse, c'est lorsq t'elle
oublie que l'aumône est un devoir de justice devant la pénurie ex-
trême du prochain.

La fourmi iest pas prêteuse

nous assure le Bonhomme. Nous voulons bien le croire sur parole.
Il est des circonstances néanmoins où, sans condescendre A un
prêt, il faut savoir donner un secours, surtout s'il devient absolu-
ment indispensable Le poète ajoute

C'est là son moindre defaut.

Vers obscur, puisqu'on l'interprète diversement : selon les uns, il



signifie que si lat fourmi a un défaut, ce n'est pas certes celui là
selon les autres, il indique le plus petit défaut de cette capitaliste.
("est dans ce dernier sens que Saint Marc Girardin a écrit : Le
moindre des défauts est presque une vertu, mais une vertu de la
classe des vertus désagréables, de celles qui ne profitent qu'à ceux
qui les ont, tandis que la beauté et l'honneur de la vertu, c'est de
profiter aux autres."

On se demande si, dans la société, l'on trouverait un cœur
assez inhumain pour demeurer insensible aux pleurs de la misère
et aux cris de la faim : la chose parait à peine vraisemblable. Ce
que l'on peut mettre hors de doute, c'est qu'un tel coeur ne sau-
rait battre dans la poitrine d'une chrétienne. Empruntant les pa-
roles d'or de saint François de Sales, elle dirait Mon amie,
j vous me demandez cent écus à emprunter ? Tenez, en voici vingt
je vous autorise à ne jamais me les rendre."

Le fabuliste laisse au lecteur le soin de tirer la conclusion mo
rale de son poème. Nous renverrions dos à dos la bohémienne et
la capitaliste, leur donnant tort à toutes deux ; néanmoins la leçon
est bonne à retenir, et le poète est en droit d'opposer un vice à un
vice. La cigale est malheureuse par sa faute, mais malheureuse
quand même ; la fourmi s'est enrichie par son travail, mais elle
est hautaine dans son refus et reste inaccessible à la commiséra-
tion. En résumé, la fable nous dit à tous : évitez l'imprévoyance
de l'une, mais n'imitez jamais la dureté railleuse de l'autre.

No Il.

HossUET (1627-1704)
Discours sur l'histoire universelle, (168x).

Observations prélimiqaies.

i. -il ne faut pas cesser de redire aux amis des lettres, à la
lenesse surtout, que la f rnation du style, l'art du développe-
ment et de la composition s'acquièrent principalement par la fré-
quentation assidue des chefs d'oeuvre, au moyen de la lecture
attentive, de l'analyse raisonnée et approfondie.

L A.'un des plus grands maitres dans l'art de penser et d'é-
crre c's*'motlBsut Tout le monde en convient aujour.

-M.



d'hui, mais hélas !la jeunesse des écoles sie connaît et nie goùte

Cetqu'il circule encore bea.ucoup de préjurgé, à sone sujet

Bssuaet est uns géni e p t etl i est ereeitî'tstbd ,Peut-on espsérer
'e te, suivre e/sect tee regions où c /ie Plan Bssuet est sans
doute original par sa supériorité, ayanst un génie et use tosur d'es-
prit personneels, comme il avaeit une physionomnie à lui

3. ~Néanmnoinss il fitut affirmer que sot lantgage est celui de
tout homme qui comtepose, un langage formé de pensées, de senti-
ments, d'images qui se retrouvent en vous et etc enoi, un lankage
qui est bien le reflet et le rayonnement de sot âme, laquelle n'est
point, après tout, d'une nature différenste de la nôtre. La preuve
en est que nous comprenoness son style, que teou le goûtots, que
nous pouvons en découvrir :,.e..m et essayer de limiter.

4.-BOssuet et La Bruyère auronet toujours nos préférences,
parce que chez eux éclatent les qusalités fasndamentales du style,
le naturel, l'originalité, la raisone, la logique, la simtplincité, la no-
blesse ;parce que chez eux il y a ordonnanece, clarté, enchaine-
ment, équilibre et proportion admirables ;parce que chez eux le
développement est serré comme un tissu solide, la phrase forme
une trame résistante, les mots s'expliquent et se justifient l'un par
l'autre, comme les images font corps as 'c les idées et le dévelop-
pement total, Nous allons du reste en teeurnir bientôt les preuves.

1.-LE TITRE.

t.-Le titre exact est celui-ci :Discours sur l'histoire actieer.
selle pour expliquer ta suite di lai rc'/îgcn et tes changents~î des
emprire& : A Mgr/le Daupin. Celui-ci, fils uneiqute de Louis XIV,
naquit en 1661t en 1670, Bossuet devint son pré -nteur et écrivit
son Discours pour son instruction ;mais le jeune prince n'eut entre
les mains que la première partie mantescrite ;il avait termitté 5s
études. quaned Bossuet publia l'ouvrage complet. en 16l81.

.- LL pensée dominante (le l'oeuvre sort naturellement du
titre :ce Discours est, avant tout, la démonestratiîon de tea divinaité'
du chntùcetîsme, et indique en iuite l'expcéricie politique cà tirer
des révclutions humaines.

t.-L'ouvrAge eut divisé en trocs pacrtes : Les Epoques ose
repos, sont le récit des principaux événements de l'histoire par
ordre chronologique. Elles devaient comprendre deux subdivi-

-



Sions : lu ule, allant des temnps an~cis à Charlemaguii (8 14)>
l'atre, de cet empereur à L.ouis XI\' m ai: la seýonde tit ne tut
pas écrite ou a été perdue. La pieojitêîe embhrasse 12 époques

,. Ad-i ,, .î,vîtî . ,. - - l1 d.-I.g.,; 3.ioaî,n c .;\h,Mîuîu
4 Moîseou-ja 1- o.1u 5nt h's, -i, Iý Tow. ;. sa.,oîî. jen

1 ,.

7. nc.-flu .N (.'.l,, . la ddeStI, 5 , juf.',.t cliii . ou ii. iai

2.-La surir' de', (,iÀ-tun, partie la plus lonîgue et la plus
importante, puisqu'elle comprend 31 chaipties, montre ent Jésus-
Christ le lier, social at tendu ou donne la %raie religion n'est pas
moins ancienne que l'homme, toujours la mérme, toujours combat-
tue et triomphante.

3 La 3e partie montre les E'mpmres préparant successivement
le règne de la vérité religieuse. Ce principe fondamenttal de l'his-
toire est établi en 8 chapitres.

4. -Dans l'An'aut-/'npiv, Bossuet coitvainct soit royal élève
de l'utilité de 'I.stoire pour son enîseignement et sa mission future,
et lui explique le plan de son Duîsc'.uri, Nous le passons sous si-
lence.

Pretièere époque: ,ADAM OUi LA <'REATION.
(T'EXTE DE BOSSUET.) (t )

(t) La première époque vous présente d'abord un grand spec
tacle :Dieu qui crée le ciel et la terre par sa parole, et qui tait
l'homme à Son image. C'est par où commence Moïse, le plus an
cten des historiens, le plus sublime des philosophes, et le plus
aage des législateurs.

(a) Il pose ce fondemettant de sotr histoire que de sa doc-
trine et de ses lois. Après, il nous fait voir tous les hotmmes ren-
fermés en un seul homme, et sa femme même tirée de lai ; la con-
corde des mariages et la société du genîre humain établie sur ce
fondement ; la perfection et lu puissance de l'homme, tant qu'il
porte l'image de Dieu en son entier, son empire sur les animaux
-,on tnnocence tout enisemble et sa félicité dans le Paradis, dont la
mémoire s'est contserv'ée dans J'âge d'or des poètes ; le précepte
divin donné à nos premiers parents ; la malice de l'esprit tetntateur
et son apparitionu sous la forme du serpent ; la chute d'Adam et

11i L ôditiau. eq.ua a.t t'-aaua lauaaa



d'Eve, funeste à toute leur postérité le premier homme justement
puni dans tous ses enfants, et le genre hunmaini maudit de D)ieu;
la première promesse de la rédemption et la. victoire future des
hommes sur le démon qui les a perdas,

AALVsI tttiTiQLE ET iTfTuAitiv. (il

-)l'a première époque Bseon le ler,.steii 'i.qr
lire du tente dan serawri du titre dun lî;prire, tes idé,"et I, èei

1 e, ...ts de -a 1,npniii 1, lvi' -(s I',,ien c Itraini pas de
reprendre l'idée et le mot.

L'oraisont turiîbre de la Reine il Angltterre a Pour tente ce. mtots
Masext -Ûn, upp>ene, . orateur part de 1idée de ryuéto

tenue dans ce texte t tl débute ainsi "ICelui qui régne dans les cijeux.vous présente. spectacle. Voilà an chboin très heureux ; cungez
le mot à,6ectocl, et l'image disparat Bosuct voit d'un coup dl oeil prompt
l'ensemble de t'Seuvre immense du Créateuir, et résume sa pensée nn trois
mot. pes'uete. gresd. ecul

" DXeu. image " C'eut la traution dii prenmier et du viiîgt-septième
versets de ta Genèse; c'est le résnmé de l'oeuvre divinte ;au lieu de descendre
aux détails, Bossuet s'arrête à ces mois si simpltes et si express.if..

h). " C'est par où " signifie :lu chbose pur laquelle, l'endroit pur lequel
cette locutiotn adverbiale était très fréquente ai, XI île siècle.

«"commence ' la platce du verbe ext naturelle et plus élégante après lalocution qui l'appelle i que l'on s'en souvienne pour s'en servir à t occasion." le pluancInen, sublime., sange',. excellent choix de qualifie-.tifs formant se bel éloge de loine, historin puisqu'il remntne aux origines
des faits et racontte ceux dont il a étr à la fois le témoin et l'auteur, héaepuisqu'il donne la clef dev problèmes les plus f,'udunienînux c'oncernant 1 uni.vers entier et la race humaitne, 44gioluteur puisqu'il n servi d'instrument auCiel pour établir la tbéocratie juive et le culte de Jébovah au sein de la nationi
cboisie.

(2) a). " Il pose ce fondement" c'euî-.c.îire la création du mtonde etdu genîre bhumain timage sobre et grave.
"I'sdtoire, doctrine.. lois" Trois expressions qui correspondentà celles de la pbrane précédene.t Cest la perfeaction de l'art de trouser tîte

6). "Après" adverbe, aujourd'bui usité seulteent dans le langage.tomi.
i.., as sens qu'il a ici.

" il 111o11,11 fait voir'* cette locutiton a plsiîeurx sens, qu'il est utile deconnattre :i. faire voir : monire, consine ici; a. : lui.e visite,, Ex-Je lu
fin voir le jardin ; 3t jeaee cxnaltee, u'Àsont,e. Ex. -- je veux. danvune seule mort faire voir la mort et le néant.. " (Or. l'un, de lu Ducb. d'Ort.)

111IëL Dows-. est étutlè en Texîstésu à 'tsrsfnd'tt..

- -
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$1 ~~~tous les homme ,îiieI.îî,'. i u i. .

gla,tîida 'ieliiiî. diii I, iît

'etsafemme . loi.Iiîîiit

cîi/, i diN cotîî -, î"te g tiuiîî 1 t1, tîtt la I-lati'.ti tiitrtf-jta' i ,teattii tî Mois,;:tî u Ltii n ete, 1 oi i,

liidiapti oti da",' tolott I.. on'.euiii Iliîd il ito

-ebe unaique' cii ii dîm on.ittriti longiue i raide.

Ayain ti ... riaitt de 1 citirîee de 1,i leiiii, il tîiii lent'

1--i de la famille, ct la îîauiîîi d-. tîillittila

la perfection et la puissance ,mi en tfi, eniritcli de'. don,' i,'f~ ~ ~ ~e na on entier a il tt iiqtie que Il, ,be f it teiin tilot

tuîbi -u -n i titaeî eu eît 1t - hi te . i a 1îîi'l .îlli . - j
1

taut lire t tittargi'i etto

@ on empie .,,i ittitttlo îîiîîîîtiioo

j i i -:tout ensemble ,1 .lo ad,.) eni nttî.cii.- qute

j nu'. ~~apfrice.. La. f/ti/t i'. ti i .td -i tiit'ii q, tiit 1 ltilt 1, car tetitll

les aintat de I c'ptîi. La ditl tîi.ttet .titiîe la iiti dîni Il,
j nIs juîsnin au ciel.

la mémoire mutriirttedtgati Itittie idie appelle à i e.peiij il est peéérable ici à nnenrqui cintelirlaeite qal tetieut da...

esprit.

*tle d'orý Le. toi-' dauignat atn inugine tel.

quatre âge'. dn inotnde, ou quairi peiode'. qu tils oti dr.tgnie'ott' loe.Il anms

dlAge dur,, d nge dirgnt d ge du rit d tiage dev fer. (tal dii ut ligue, un

dgfe dur peur dýigCner une i' 1 :ique de tii.îrii.tt âtged u/ter toutiiie

teînpape de guerre et de taltiite.

la malice cal pria da- Ieevuduîîit .iilî d til il dîîteici ce

tien. parlait trop faible.

Ls ma/ice comprenîd laft.Ii et la ru-'., ii prît dl iuael puitil du

rutl le ma1t, e t-et I tto ,îde piil, île'. - t caetti onau-,e de grnd'.

Malheur'..

La malignité renlerie ilu'. de sute, de tîrîîtîîdur, dedtiialîtit

da.ciité qtte ta mnaliee; ciît, i a ue dispotito à. t tottliir dan.. le nul

d'utirni et a 'égayer a tic di'pc..

La nthne oiuil, à laî inlte fouarbe la 1tltte lntr la hruta-

t , . tlie elle 1.ttn l rttr a la fertaié, a lai barbarie t le déh.»t et

< * d-cia att mal, dtm dca haine da bien, ilc- .e'..bable', de ce qt'il doait

aimer et faire ; il mat mtauvats, quand il t biei b loaaaoîî de faire da niat.

-I.
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et son apparition. ieililte nîii d abord ei le

laechute..d'Eve.îlîiiiiiI .ii
funeste ., nîîii ~î 

1
l.i i.le p-i dii i,îîin i li ln'a

tiln, dce,îîdîîiiiîislîintiîI-îuiii
-posteriteé 'le'e dnio.iîdu. lige Fi,.il I o

" le premier homme ilIniî lîliîîîcIlo jgii [clii je Li

justement puni lu11 pqî . l, l, i timîi

dans tons ses enfants iîii 11 - 1 u nle. ttiî

> le genre dîîi~iîiîli -inqin in'l ihîrle lia
1 n k ' F . Lin diinl-. îiî, ilii*gî-iîa l, h-giJI, P eît

* maudits dc Dieu',îii iiiî
1 îîîîiî - itle î/îaîî i

P"."4 fîi lallfii

lapremiere promesse. inî.niîi, î,iîiiîinruh-in
lreni- ag o iîîn, la îIlîiîli Ji naî.îi..-

'et la vtîtotre future îoîîî 1liii pîl-î .1i qli ni I îîena înl l
1liie A l .ili ' latiiîî-

les hoimes .n ý,oiieî il , 1a Ioiodej .
les a perdus l i J'a î1. li w ile île ir

REMARQUES.

i. Si tos lecteuîrs veulenît bîen relire le texte même de Bos-
suet tel que nous le donnons pltus hautî, il leur sera aisé de suivre
la marche tics pnées, leur développement et leur enchaînement
les mots nlaissnît natturellemenît pîour les exprimer. Le caractère
de ces vingt premières lignes du D'iscouîra se ramène à deux quali
tés fondamentales :naturel et sùnphrc.

2. Bossuet est sobre dnngrfs dans ce début historique ;c'est
l'ensemble qui prot!uit l'effet d'un ttîbh'aa, où l'on distingue la
figure de Moine su premier plan aîî dessous de la majesté du Créa
teur, la présence aussi de nos premiers parents, entourés de l'au-
réole de la justice originelle, revêtus de leur rayonnante innocentce,
inondés de,, flots d'une félicité trop éphémère, puis la présence
du tentateur sous la lorme du serpent ;enfin un dernier aperçu
jette un demi-jour pille et triste sur la plus lamentable chute qui

a -
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ait épouvanté le monde, sur le châtiment qui nous frappe encore

tous, sur l'espérance du Rédempteur, seul rayon de consolation au

soir d'un tel naufrage.

3. Citqie année, au retour de l'explication du Discours, nos

élèves semblent étonnés de notre admitation; mais le travail

d'analyse ne tarde guère à les éclairer, à les convaincre, à conqué-

rir leur estime en faveur de Bossuet.

C. Classe de Rhetorique.

No I
IMITATION (Voir p. 28)

V. . -- On remarquera que cette imitation, pius large de

dessin et plus libre d'allure, réunit les procédés des deux imita-

tions A et B, p. 29 et 30.

lE PÉRF DE iENFAN] PRoD1GUEi (I)

Quel spectacle plus émouvant que celui d'un vieillard plongé

dans le malheur ! C'est lt situation de ce père, inconsolable de

l'abandon de son fils ingrat Il voit près de lui un fils aîné, tou-

ours docile, laborieux, irrépréhensible, exemplaire ; il est entouré

de serviteurs soumis, fidèles, prompts au devoir ; il jouit de l'abon

dance des richesses ; nais rien ne saurait voiler le souvenir du

fils qui l'a quitté, rien ne saurait cicatriser la plaie toujours sai-

nante au fond de son coeur paternel. Soit enlant est sans doute

malheureux, esclave de quelque maître inhumain ; peut-être se

meurt il de faim ! Nuit et jour, ces doutes cruels déchirent son

Anie ; insensible à tout, il reste morne et silencieux, en proie au

noir chagrin, à une tristesse accablante. Son fils aîné, ses servi-

teurs se tiennent à l'écart et n'osent lui parler ; lui-méme, il sem-

ble éviter leur rencontre et les fuir.

L'infortuné ! Appuyé sur son bâton, il sort le matin de sa

demeure, il entre seul dans les vergers où les arbres ploient sous

la pesanteur des fruits qui mOrissent, il parcourt les champs cou-

verts naguère de riches moissons ; mais que peuvent ces beaux

(t Chchs. .e ,n< l. images et le. .enient.
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lieux pour adoucir l'amertume de ses angoisses : C'est là qu'il l'a
u tant de fois egayer son entance heure' se, déelopper au travail

les orces grandissantes de sa jeunesse ; C'est la qu'il espérait le
contempler toujours jusqu'au soir de sa 'je ,iélas ! mainitenant
où est le prodigue ? dans quelle légion, sur quel rivage, au
fond de quel désert ?. Que fait il ' . suctombé a la misère
et à la faii a. O déchirantes incertitudes ! O séparation sans
espérance !

'AIîime cluellemieli torturée, le vieillard dirige ses pas affaiblis
ners t'Il coteau voin, au pied duquel se déroule la route des cara-

vanes et des voyageurs. Là, il s'assieJ en soupirant contre un
tron de cèdre, témoin chaque jour de ses pleurs et de ses san-
glots ; tantôt il demeure immobile, rêveur, tantôt il lève au ciel
ses yeux humides de larmes, en murmurant une prière ardente au
Dieu de ses pères, tantôt il inîterroge la plaine qui s'étend à ses
pieds, comme s'il pouvait espérer d'Y apercevoir celui qu'il a
perdu.

Les heures s'écoulent longues et anxieuses ; lorsque, au loin
le vieillard aperçoit un voyageur ; tous lesjours il en voyait passer,
il en a interrogé plusieurs, mais sais succès et sans espérance
de se soir jamais renseigner su, l'objet de ses dentandes. Celui-ci
approche et marche péniblement. Si c'était lui ! . Mais non, ce
voyageur a presque l'apparence d'un ieillard, eî le fils prodigue
est encore dans la force de l'Age. Nouvelle illusion qui va s'éva
nomr comme tant d'autres ! Non, ce n'est pas mon fils, se dit le
père désolé ; il a dû périr et je ne le reverrai plus !

Cependant le voyageur, ou plutôt le mendiant en haillons s'est
approché et se trouve à quelques pas du vieillard ; puis il s'arrête,
essuyant la sueur qui ruisselle sur ses joues pales et flétries, il
regarde fixement cette physionnonie vénérable : une visible émotion
le fait tressaillir. Ah ! le prodigue a reconnu son père ! Il tombe
à genoux et s'écrie ''Mon père, fai poché contre le ciel et contre
vous!"

Le vieillard troublé peut à peine èîn croire ses yeux : Est-ce
toi? Est ce mon fils? O ciel!. . Viens, mon cher entant, viens,
dans les bras et sur le coeur de ton père." Dans l'expansion de sajoie, il ne peut se rassasie- de le voir et de l'embrasser.

Ils rentrent tous deux ai foyer. " Mon f/s était perdu et il est
retrouvé!" dit l'heureux père à tous ceux qu'il rencontre. Bien-
tôt la maison est en fête ; à un silence de mort succèdent les pa-

a -
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roles de joie, les chants, les accords des instruments de musique.

Tous les serviteurs s'enipiessent de préparer le festin et se réjouis

sent du bonheur de leur maître.

Fi quand les têtes du retour furen terminées, on vit souvent

le père conduire son ils à l'endroit où ils s'étaient retrouvés; et là,

ils bénissaient le ciel, l'un de lui avoir ramené le prodigue égaré,

l'autre de lui avoir réservé un pardon plein de tendresse et de mi

séricorde.

No. Il.

LA BRUYERE (1646-1IMS)

LES CARAIRTES OU LEs MURS DE CE sIÈCLE (16 88).

Obsertvationi pré1inViigaire.

Nous n'ignoroins point qu'il est un certain nombre d observa

tions à faire avant d'entreprendre l'analyse et l'explication d'un

auteur Il faudrait donc préalablement étudier l'HoMME, le milieu,

la socié/i où il a vécu ; l'ÉcRIVAIN, sa forn/ui/in, ses Suvres, ses

prédcerslýU oi ; 'O RAE, son origine, la da/e de son apparition,

les îditins, etc les ouvrages qui fournissent ces détails sur La

Bruyère et son œuvre abondent ; on nous permettra d'y renvoyer

nos lecteurs.

SI--LE TITRE DE L'OUVRAGE. (1)

.- La Bruyère l'emprunte à Théophraste, moraliste grec

dont il traduisit les Caractères moraux ou Caractères des meurs.

Comme on le voit, il modifie heureusement ce dernier titre, en ins

crivant en tête de soit ouvrage : Les Caractères ou les mSurs de ce

srècle.

2. -Le mot caractère, pris ici au figuré, désigne le trait ou les

traits dominants de la physionomie morale d'une personne : un

caractère trasithle ; un mauvais, un bn caractère ; un peintre de

caractères.

Par extension, ce terme devient pour La Bruyère synonyme

de portrai/ moral d'un individu ; mais aux portraits contenus dans

son album littéraire, s'entremêlent de très nombreuses réflexions

ou remarques de tout genre, dont l'ensemble concourt à merveille à

peindre les murs, c'est a-dire les habitudes relatives la manière

de vivre, aux usages, aux coutumes de la société du XVl siècle.

L.. C-1-tr.oni étudies inh rqu.t A tulnivruté.



Il.- LA PRÉFACE.

i. L'auteur a placé une épigrapne latine en tête de la préface
de son livre ; elle met en évidence la pensée maîtresse de l'oeuvre
" Notre intenhon a été d'avertir, non de mordre ; d'être utile, non
de blesser, defaire du bien aux meurs. non du tort aur hommes
ERAsME (1467-1536).

a. Cette préface, très courte dans la première édition de 1688,
augmentée dans la suite de pièces et de morceaux, ne révèle que
trop le vice de son origine. Tant de retouches successives ont
brisé l'unité de la pensée et créé par suite une inévitable con
fusion.

Le style même, d'ordinaire si alerte, s'en est ressenti en plu
sieurs endroits ; c'est une raison suffisante qui nous justifie de ne
point nous y arrêter.

CHAPITRE 1.
DES OUVRAGES DE L'ESPRIT.

I.-TEXTE DE LA 1BRUYÈRE. (il
i. Tout est dit, et l'on vient trop tard depuis plus de sept

mille ans qu'il y a des hommes, et qui pensent. Sur ce qui con-
cerne les moeurs, le plus beau et le meilleur est enlevé ; l'on ne
fait que glaner après les anciens et les habiles d'entre les mo-
dernes.

2. Il faut chercher seulement à penser et à parler juste, sans
vouloii amener les autres à notre goût et à nos sentiments ; c'est
une trop grande entreprise.

3. C'est un métier que de faire un livre, comme de faire une
pendule : il faut plus que de l'esprit pour être auteur. Un magis-
trat allait par son mérite à la remière dignité, il était homme dé-
lié et pratique dans les affaires : il a fait imprimer un ouvrage
moral, qui est rare par le ridicule.

4.-Il n'est pas si aisé de se faire un nom par un ouvrage
parfait, que d'en faire valoir un médiocre par le nom qu'on s'est
déjà acquis.

5.-Un :>uvrage satirique ou qui contient des faits, qui est
donné en feuilles sous le manteau aux conditions d'être rendu de
même, s'il est médiocre, passe pour merveilleux ; l'impression est
l'écueil.

10Nous. .uivrons ke texte de rediion, a rbl> JtHea, edition classiqu eticorri, I1 y
dd. itio édan plu- omplet. EbeWaa ; abb; Néadiaquer; d'Eugaes ;

chusai.
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6. Si l'on ôte de beaucoup d'ouvrages de morale l'avertisse-
nient au lecteur, l'épitre dédicatoire. la préface, la table, les appro
bations, il reste à peine assez de pages pour mériter le nom de
livre.

7. Il y a de certaines chose dont la médiocrité est insup-
portable : la poésie, la musique, la peinture, le discours public,

Quel supplice que celui d'entendre déclamer pompeusement
un froid discours, ou prononcer de médiocres vers avec toute l'em
phase d'un mauvais poète !

8.-Certains poètes sont sujets, dans le dramatique, à de Ion
gues suites de vers pompeux qui semblent forts, élevés, et remplis
de grands sentiments. L.e peuple écoute avidement, les yeux éle-
sés ut la bouche ouverte, croit que cela lui plaît, et à mesure qu'il

comprend moins, l'admire davantage i il n'a pas le temps de
respirer, il a à peine celui de se récrier et d'applaudir. J'ai cru
autrefois, et dans ma première jeunesse, que ces endroits étaient
clairs et intelligibles pour les acteurs, pour le parterre et l'amphi-
théâtre, que leurs auteurs s'entendaient eux-mêmes, et qu'avec
toute l'attention que je donnais à leur récit, j'avais tort de n'y rien
entendre : je suis détrompé.

Il..- ANALYSE NiRTIQUE El LITTÉRAIRE.

Dant, out ce qui prcede, ianteur exprim e de g'n'rale
1. Difficultés d'écrire un ouvrage, de morale surtout.
i- Fos-au Tout. pensent. Première rede de la dificulté.

tout a i-t' dija dit, qui' dire dei neuf ? En rale, tes anciens 'i
derines ont enîlevér la noiwon : il ne rîste qu n glaner aprs eux.

La Bruyereexlprime--il ii le contraire eusa penl e ? traduit-il an dehors
une srie de décourage ent ? use-t-il d'un" pre aunion oratoire ? Rien de tiut
el, selon nu, Il iprouve une "gitime admition, devant 1' prodigieux

dlveloppeient de la penser humaine a travers it s temps dans tous les genres
de composition ; c'est une sre davertissemîenît sincere donn aui lecteur, qu'il
aura le sou, i de ne point rpeter ce que d'autres ont dit avant lui sur la mo-
rate.

i FoRME---) Tout. dit, s. c. dans tes livres
sept. ans. Rossust adopte, en i68iu la clironologie qui donnait 4,n0u

ans an monde ; La ivère admet, i 688, une autire qui lui accordait 6,ooo.
et qui pensent. Ltinisme tombe ru désutude ; ce tour n'es pus incor-

iect du iout ; on t admettait au XVIe siècle i-s comne si l'on écrivait
ei deu hones qui penseni.

li Sur. concerne c pour ce qui a trait à, rapport à, appartient a.
le.. , est in/e', : coimme on enlrve une belle et honne moisson d'un champ
que 'on a fauchu.

glaner, voici 1 image correspondante à celle du mot enlev/
les habiles, est ici substantif; enploi rare aujourd'hui



lit,-, d.-iîît ,ii lîj,uî ,v titi ndtt ar iittiî g t - lt, î l'l

2 n Il faut.. entreprise 4i il -nt Ji ii de npnit dirt

j tI ilt 19,tig 11t.- îetîi dilt.I ii , tum',~ ite, eî L, 111- Itn I" etiondu e
lt,- 'iq-î totIl dii, ilntutlui- r ;1 1 i--rttîlu nut

-Ii l l, tîît n d-'' du , et dîe nîî.nîî .îluuît, tti , I lI-' la l
J, -t-trt .I gitit . n îtue ni î.t 1- tiir dtun te-l tn i

pi ic t li rrîte sentiments, îr- ttîiiîtiîî entreprise.l

Fo. l'tsutru C'est . auteur.Stiiittlî i/ iitt leur dri
qît il ltît tIid- lrii d.- ui p-u1t- t-, tit-, utit il faut -u plui art, 1 tirti
iude de' lu ,iitun it utI dît n -aiîittun .1 ne 'uiilii t.i il, tit - iîi lua

luîtuurt, n I dit, un.- illc il -Iîdt î'înil' de iut leii ic d luit. lî,g,-
Auin ' il taut plu, que dien

1 t- -l'tri
/III Un magistrat.. ridicule. I r tilt -- wt ittli ie q uiltut

i~ nir île que t Iti 1-'.-' trt' lii, îl e îî,î,, i. Deniî ' u rîln beau*ou tr - flt'(,uîuttt dJ i uire 
1

' tiiiut l / ii i l, t i
1

l- ,W »tI -t i.

rite1, utrt iin u ui uttui r. do L.rtt' lu a-I t ltru't

* ~~3 t'utntt (10 C'est. de, la îuuî int u îii 'cria :Lutte un
lire (tu tii/c/ -nt unitru' ý(n/rrui -tr

t
i lielre gledcrn,

t u/ itni . t ulî-r le iitjoi n rîit dri t- I luit eten Ile Ic - t'
tutu tu u. i u «e l»ii t 1 tnitl t. tiiunti iiaunlîu îiiui..t

iE.. I( 'es/ lîiujtIurn, tit -n iiiuuu ph îîîiuu i q ttu tr,trt~ l
quitI i Jamais Itutl guerre.

i darfiuu uîîîuînil- n geiiid n dtt i e t/i, Ir lirtg-rnden

unt I ''i utti tttî u V- r ri ait u I t, i. rv tuei, lu.n.uî itt le
t dut i latin qui

COrnue. pendule. Lu lteusrreuariiti rtui iine nist

esprit -nt ic-i n dtui u de giiitiî tulut otturti ii îî
tr) allait, mérite à ;prinu a uul te itiuu i//i u3iti nutil rus

(uiatl et lar I I t/u ri- bruît, tt ri.irubliî at. tîiiiltn u /egtt,îuî

homme delie. mu puropreirIt ititique ce quiîe liepu de Itîi tii
t--ne de ni fiuînnu IS>i inc. r iunn il. qui tanrineInctil i

len dtlli, aun,ý à ,ut-n- de nufaineti
et pratique, îiîîn lujt-uia- îu Ii lt. nignttiir îti quia

l'habitude de, qui nuit traiter. .Eux.: un e-prit tpratique.

a -



ouvrage Moral c est-k-dire de morale, conhernlant les moteurs.
rare. ridicule, rire sigifie qui ietpsciîa.E n et

-aleu, , uin h cnii dun iirt.Allie as mot rîdîicaie, il prenid un sens inat-
tendu, spmlt ir, iliai. l i de la fin est d'autant plus piquant quis

I aiuteur la foit îIiAiilctr de, ternies . iîgistrat, mérite, promière dignité,
delir, pratique datîs les a oaie, vnrage nuia.

4. IL acquis. Rerlesion pratiqu.e 'ar la ditfficulté de plaire au publie
P.r les -ui e rie: L, r aitt de 1'liii est un fait d'nnr ense ajiir-
d',,,iun îaieîpsi rît viait i iritîeira in naît que Lamartine- pesau ne
pas t r,iiîser tu. r-ditcai qîiio--ii a palier ses M éditations, un chef-d Suvre-Ltrtn Iia ne r àsmil Àienr, lis i Plus taird l'on nai i.,tit
des iiiisles ,iil prîîduition, du 1ui-i: te pur/onte fit Valotir temidn-,

pouîr nos- serit de-i termes de La Riîayrre.
qFuan. Se faire un nom, ce-a-k dire une reputatîcît.j ~un. parfait... médiocre; nltri qui donne k lapîîe de t'as-

erplus, de rliet et dc ihin.n.

.* t-u I). Un éceuil Ia tvtisicnîc dsJicaiuJ est indiquée dans les
dernier linuits de lun plrs-. La tirîîyrrce luit s hum desuures satiriques et ânes-
dotuques', tîoir icasu tiaduire soit suninîcîî, u sasvoir que l'impression est
1accaul de la paît1 du pshlîî qui lise îîa désapproase, qui dissrne entre te

nîuiiC'et lenet i/i- i lou a,-il dit dans le inéme sens:
]'e rirt rrécire se soniietît à l'iic le,

Qui, datîs i1îiiesit au grand jour se niautrarnt,

~ ~ N e sîtutient lia-i des yeux ce regard pénnetrîit. (Art Ponit. IV, 44.l
j. F-'umun. Un ouvrage satirique:; fait pour censurer, pour tourner

et, ridicule lis sîeles I-sîsn d.Ile, e otis-i de-i hommes. R..
1-, sa/sue de Bicut if pi contient des faits, Vrais ou faix, mais toîju -rns diffamatoires, des

,îîs-d.itt nriadaci,- l.n L'h/istoirusene iden G«./en d Bnoy-ku-

Lu Erîtynre iraunmiti n'a pas v n sue ce-i deux auteurs, mais plutôt les~ satires et les% pamphlet - d ordre inf-rieur.
donné en feuilles, c'est -k-dire en nînusc-rît; sous le manteau,esesinfiguîrée signifiant en cachett,. k la derohée
aux conditions, s'mioeau plu. ou au ngcmesynonyme de

j clause obligatoire dont dépend la malidite d'un a, e. Es. -Faire ses codi-
lions : I niiesubir desundtoi onr -ss acheter n condition, usas,
condition.-

médiocre , merveilleux l'poiinde-i idées et des mots et pi-

qaunu et inattendue; lle prépare a drier trait.

itul est ai lui seul ue tenture.

r' FitsnD--i -livre. Rtèlleion malicieuse de t auteur qui se, refuse a
r-o, malre comme ouvrage de l'srtun livre qui n'en a que le titre et le
papier.
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6. FORME.-Aertieensent .. lecteur, information placée e" tête d'un

livre pour ent préparer la lecture

épitre dédicatoire, lettre que auteur place au début d'un ourage, en le
dédiant à un personnage quel' onque.

préface, exposé preliiaire d'ut livre pour ex indiquer I objet, le carac

tere . Syn.: iant-propos, introduction.

approbation, déclaration de', censeurs, dont voici la formule ordinaire
Jai lu par 1ordre de monseigneur le garde de% sceaux. Je n'ai rien trouve

dans ces ouvrages qui s'opposât a leur itnpressionii.
7. FoND (l) Il y s public. Réde'ionexpérient aIe très juste. Daîs

les arts utiles, lu médio rité est suppartable, parce qu'un meuble, un ustensile,
un vêtement. fait par un méchant ouvrier, peut etcare tendre quelque service.
Dan 'es beaux.arts, que La Bruyère énumière seuls, et qui ont pour objet le
beau, tout ce qui n'est pas parfait est médiocre et insupportable.

"Il ntest point de degiès du médiocre au pire." (Art. p. 4')
(b) quel supplice , poète. Choix de deux exemples pour confirmer las-

sertion précédente'.

7. FosE.-il y a de. le de, tombe en desurtude, riait usiti au XVlIe
icle et reste toujours bien français.

Retmarque l'rénmération des quatre noms, la pusie , sans la conrjs n-
tion et ; l'on revient aujourd'hui à tette allure plus rapide, empruntée du latin
classique.

Quel supplice... se tour exclamatif rend I pensee plus expressive,
plus saisissante.. La Bruyère avait imprînie d abord cette phrase en ces
termes : " Quel supplice que celui d'entendre prononcer de médiocres vers
On voit si su correttion arrondit la phrase et embellit 1iée, dès qu'il ajoute te
membre : déclanter pompeusement un froid discours.

8. FoND.- certains. détrompé. Insucces dans le genre dramatique
(Tragédie et comédie), non plus par médiocrit', mais par excès de recherche
et de raffinement. Il est aisé de suivre l'invention des idées et leur developpe
ment par analve.

Certains.. sentiments, exposé de l'idée principale : élévatioi des
idées, grandeur des sentiments dans une série de vers pompiux et excessifs.

Le peuple. . applaudir, admiration naïve. etnthousiaste, comme tou-
joues et partout, de la part des ignotants. impuissant% discerner la juste ne-sre du beau et de l'art.

J'ai cru - . détrompé, admiration perstionnelle de l'auteur encore nex-
périmentt; sa désillusion.

8. FORME. - Certains poète. Tout le monde est d'accord n recon-
naitre le grand Corneille lui-même dans cette critique ; il est certain que quel-
ques-unes des Sures de sa vieillesse la justifient pleinement.

sujets, expression piquate, cotme os est auje/ à la migraine, u des
accès de goutte oi de rhutmatisme.-" le dramatique" pris sîîbstanîtive-
ment.

vers pompeux, les termes qui les suivent en donnent l'idée et le sens.
En effet, ces vers seulement remUent forts, etc.



làc peu.ple. Le Brayere ext peint-, ei art Iste habile. ,oye. tonme il
anime son tIblexu ex xuppionant q-t en _sr pinupsuu sont, oui, t.., lus duosle silence du tabinet nais dibhite. nur lait %, en. Il iii,, Cnid ajirti aux. détuils

Ofrtuet p1ttiî'nvat
1 iri naîaiî d., unie salle debiteo

la foule ext acc ourt', prête I icilte, regai de le, atleur, et le, dlixor,, iiivrt la
bivuitie pour mieux resp iret

cccii que cela I ' pahti, ierant de, necin de lai't ri'-tit qu uite
ipr It l JeiuUtetunon di drail :Il Ii Il i au nrnitqu et

thâtre. -- 'oîuCen te jeunte prédîtcateur parle hi-! dinait u-e femme it
pieuple c a i oisniue qui riait restée ciez elIle. 'Qtii-il dît, et nue quoi a-t'il

ri'r''liii de'imaiidî'e t . 'Je i ti nai eu t e qui je naint'u
qu'il a trrn bien dit 1au1 cela

y cumapenuai& autu,.'ateu pr..rtre plantà fond potur elargîr le tablea,. t à
oexire que l'action ne derinile noî la %crni, les vers i)iopeax et l-n grandn

nentimeon na 1 nalîttIînintelîgeîî iutgoînan ,, ruisn de leuri iitueé, l'adcîiraîîo, naJie du debut n''ttitxit ta Ce- nent Paneuir
axne , îc le, effetn.
il. .ecatpirer. rxagrai toi riergiqae qui laîsne entierdre que I'adînîrciion

devieni de leiouiniee aniutien qui ;titletu point que ie public
apeine à faire rclaîe dex - ,ai i -ato, nt denpluinneî

Toute la pbrane ex i tn, lace,, leiîne d.dinnunnn len aun- de.
atre, et finalemet t'iiinm iti effet piquant et ctomique.

liai cm.. .Jeuue.ae. Il est rare que le moîralinte fasn omention de sa vier'
nonne ; il intervient ici Iîicr aceexer ta peintuîre par un trait d'espîrit e't une

pointe de nialice. Dan n i jeuînesse, il était aunni du peuple, naîf cdnîîraîeur
du clinquant qaîil prenait pour de I tir pîîî iL'avea ent d'autant plus pîquain
qu'il était inattendu, Ce qui ne l'ent gtuère moins, c ent cr qu'il ajoute.

claire... actac, voilà les acteur, euix-mêmtex placée nur le même
pied que len grots de peuple: qui n'en serait jamaix douté ? La Brîtyère fut
mii, ex couraît d'anecdote, que l'oin a connervées et d'aprex lesqutelles cer.
tain, vers pompeux n'étaient ni clair, iii intelligible, pour les acteurs,

te pancene, puntie d'une nulle de spectxcle entre l'orchiestre et le fond
de ibéatre, on lex spectateurs se tenuient aîtrefoix debout ; Ii tceu qîti n ont
ait partettre.

I'aaphitbaîee partie d'uc théâtre, garntie de gredine.tprjvé
ici, eux qui occupent -e places.

imie autee i te comîique toutcbe au ridicule et c I absurde, Quoii ! le,
poèétes qut ont componé cnc'icénies t'en endroit, ce n'entendent pinîît ?Est-il
étonnant que le moraliste ajoîute cette coinci'txon

et qu-ane cuefc > enI.À-dir, de t y î ie. iîoî
1 î irer

je aiso déticpét aujoard'ltuî,mîainteîîanî que jr uni, juger et apiprécierte
que j'ignoraix autrefois.

Tout l'esprit dît niorceau se résume dansxla surprine de cette réflexion
finale i voilà tu.rtînte qai naît penner, peindre. rionlrI. forme e les rex-
source. de 1 lancgne. Quî a tiI voulu dire, nicv que ic Pisfte dromo

abstraite il a fait, ecoure une ftoin, ttn tebleau, inettoi un croquis colorié,
animé, en relief, charmant.


